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PRfiFACE 

Le celebre medecin anglais Syden- 

ham faisait le voeu de pouvoir mettre 

sa pharmacie dans le pommeau de sa 

canne. 

Nous avons voulu que le present Ma- 

nuel puisse entrer dans la poche du 

medecin appele auloin, et oblig6 souvent 

de faire de sa voiture ou du dos de son 

cheval son cabinet detude. 

D’ailleurs pas n’etait besoin d’un gros 
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volume, apres les oeuvres magistrales du 

docteur Alb. Van Renterghem, de Goes 

(Zelande), et du professeur Laura, de 

Turin, tous deux laur^ats du concours 

de l’Institut dosimetrique (1886). 

Notre but a ete de resumer en quel- 

ques lignes la pharmacie et la pharma- 

codynamie dosimetriques pour les be- 

soins du moment. 

Notre tache etait facile, puisque nous 

n’avions qu’a redire ce que le Repertoire 

universel de medecine dosimetrique humaine 

et veterinaire ne cesse de publier depuis 

quinze ans, c’est-a-dire que sans thera- 

peutique les medecins ne sont que d’inu- 

tiles naturalistes. 

Malheureusement, les tendances de 

l’Ecole organicienne les en avait de- 

tournes, la plupart ne voyant dans la ma- 
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ladie que la lesion materielle, laissant 

de cote les troubles vitaux qui l’ont 

provoquee. 

La medecine n’est pas oeuvre de rou- 

tine : aujourd’hui tel spdcifique, demain 

tel autre, « tant qu’ils guerissent »; mais 

u ne juste application des lois de la phy- 

siologie a, l’homme malade. Sous ce rap- 

port, elle ne se separe pas de la diete- 

tique, sa sceur alnee. 

Aussi la dosimetrie n’a-t-elle pas la 

pretention de supprimer la vieille phar- 

macie, mais de la rajeunir, en employant 

“ des agents chimiquement purs, mathe- 

matiquement doses, parfaits sous tous 

les rapports, toujours identiques el eux- 

memes comme quantite et comme qua- 

litd etd’une conservation irreprochable. » 

(Lauka.) 



II est evident que les conditions d’une 

saine therapeutique.ne se trouvent point 

dans la pharmacie galenique, avec ses 

preparations grossieres, mal conservees et 

souvent frelatees. 

Ce qui distingue les granules dosime- 

triques, c’est leur bonne conservation, 

les principes actifs etant isoles (on n’a 

fait d’exception a cette regie que pour le 

sel de Gregory : codeine et morphine), et 

mis a 1’abri de l’air et de la lumiere par 

une coque impermeable, composee exclu- 

sivement de suere de lait, et au besoin 

argentes ou enrobes. II en resuite qtue 

ces granules se conservent indefiniment, 

meme les substances volatiles, tel que 

1’iodoforme. II n’y a que les corps tres 

hygrometriques, tels que les iodures et 

les bromures, qui se refusent a ce mode 



de preparation et qu’il faut donner en 

solution; encore fant-il excepter les 

iodures mercuriels, 1’iodhydrate de mor- 

phine, qui se pretent a la granulation. 

Avec les granules dosimetriques, les 

fraudes sont difficiles, sinon impossibles, 

puisque chaque substance active a ses 

caracteres objectifs et subjectifs, et que, 

d’ailleurs, 1’analyse qualitative et quanti- 

tative en est facile. Feu le .professeur 

Baudrimont donnait les granules Chan- 

teaud comme sujets"~tfexamen a ses 

eleves, et iis se trompaient rarement 

dans leurs analyses. 

A ces points de vue, la dosimetrie a 

donc apporte une reforme complete dans 

la pharmacie, puisqu’elle fournit aux 

praticiens des medicaments surs, rapides 

et commodes. 
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L’application en est egalement facile, 

puisque ces m^dicaments s’adressent 

avant tout aux symptomes, et qu’on a 

ainsi en eux des pierres de tonche de 

leur bonne application. 

En vain le medecin voudrait-il s’ap- 

puyer exclusivement sur son diagnos- 

tic : celui-ci, la plupart du temps, est 

incertain, meme alors qu’on a le corps 

de delit sous la main, comme les tu- 

meurs. 

Mais comme il s’agit surtout de phe- 

nomenes dynamiques ou fonctionnels, le 

medecin est vite mis sur la voie apres un 

ou deux essais. II n’y a meme pas perte 

de temps, puisque 1’action se produit en 

moins de quelques minutes. Le mede¬ 

cin peut ainsi rectifier son tir; tandis 

qu’avec les medicaments allopathiques, 



« c’est — comme disait feu le professeur 

Forget — une decharge a mitraille dont 

quelques eclats peuvent par hasard at- 

teindre la maladie, mais plus souvent le 

malade ». 

Ou bien encore, c’est 1’aveugle deBar- 

thez, tatonnant autour de lui avec son 

baton,au risque d’atteindre les passants. 

II est evident que dansces conditions, 

le medecin qui veut se rendre compte de 

ce qu’il fait, prefere ne rien faire; mais 

en attendant, le malade souffre et quel- 

quefois meurt, sans que son medecin ait 

pu lui porter un secours efficace. 

La pharmacie et la pharmacodyna- 

mie sont redevenues 1’arsenal du mede¬ 

cin, grace a la methode nouvelle; et l’on 

ne comprend pas 1’opposition que celle-ci 

a rencontree jusqu’ici de la part de cer- 
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tains pharmaciens et medecins — ou 

plutot on ne le comprend que trop : pour 

des motifs qu’eux-memes n’osent avouer: 

leur interet et leur vanite. 

Nous finissons cette preface par les 

paroles suivantes du professeur Laura : 

* Cest avec un plaisir infini que nous 

proclamons aujourd’hui les immenses 

bienfaits rendus a 1’humanite souffrante 

par la dosimetrie, en introduisant dans 

la therapeutique les alcaloides et, en ge- 

neral, des medicaments tres purs, par- 

faitement isoles et mathematiquement 

dosbs. Les progres journaliers obtenus 

dans ce sens ne font donc que complbter 

son oeuvre. Nous regardons egalement 

comme un grand progres, un progres fe- 

cond et portant les meilleurs fruits, dont 

nous recueillons, des a present, les pre- 
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misses, et dont l’avenir jouira plus que 

nous : le nouveau mode d’experimenta- 

tion qui s’attache a etudier les proprietes 

physiologiques des divers agents, et leurs 

proprietes therapeutiques sur les ani- 

maux malades, et surtout sur l’homme 

malade. 

„ Notre jeune ecole est noblement en- 

tree dans cette nouvelle voie et conti- 

nuera d’y marcher resolument; elle a, 

pour 1’abandonner, trop la conscience de 

ses devoirs et connait trop les erreurs ou 

sont tombees les anciennes methodes, 

par 1’emploi de medicaments impurs. 

„ En France, en Italie et en Belgique 

(en Angleterre, en Espagne, en Portugal, 

au Bresil, dans TAmerique du Nord et 

l’Amerique du Sud), nous trouvons des 

experimentateurs et des pharmacolo- 



gistes, des therapeutes importants. Nous 

pouvons ajouter aussi, dans tous les 

pays qui ont accepte, comme un grand 

bienfait, 1’esprit de la nouvelle Ecole 

dosimetrique; car en affirmant la neces- 

site de 1’experimentation sur le malade 

et en n’employant que des agents parfai- 

tement prepares et exactement definis, 

et par-dessus tout par sa methode des 

doses therapWutiques successives, cette Ecole 

a veritablement ouvert a la Science et a 

l’art une voie nouvelle. 

” L’alcaloi'dotherapie restera toujours 

une grande gloire pour le mattre, et un 

legitime sujet d’orgueil pour son Ecole, 

qui l’a si courageusement, si veritable¬ 

ment, si noblement et si consciencieuse- 

ment suivi dans son difficile apostolat. 

» A 1’alcaloi'dotherapie elle-meme, qui 
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occupe deja une place glorieuse dans 

la th&rapie rationnelle et scientifique, 

1’avenir reserve encore plus d’honneurs 

que nous n’en pouvons rever dans nos 

plus audacieuses esperances. v 

A notre tour, nous payerons un juste 

tribut de reconnaissance a Thomme emi¬ 

nent qui n’a pas craint de saventurer 

dans cette voie ou tout faisait presager 

le succes, mais ou il y avait cependant 

de grandes difficultes a vaincre et une 

grave responsabilite a encourir : celle 

qui se rattache a tout pas en avant. 

M. le professeur Laura est venu spon- 

tanement a nous, et son appui — tant 

moral que scientifique — nous a ete d’un 

grand secours. 

Aujourd’hui par son beau livre : La 

Pharmacotherapie comparee, il a fait plus 
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encore, en declarant que la « dosimetrie 

s’impose a tout medecin comme un 

devoir ». 

Janvier 1888. 

Dr B. 



I 

CONSIDERATIONS GENERALES. 

La medecine de nos jours — nous 

entendons la medecine qui guerit et non 

celle qui disserte — remo-nte, & son ber- 

ceau : aux simples. (Qu’on se garde de 

croire qu’il s’agit des simples d’esprit.) 

Aux temps anciens, les plantes medi¬ 

cinales etaient dans toute leur vigueur 

native, et on etait sur de leur effet. 



Ainsi de la cigue — qui servait aux con- 

damnations juridiques — elle tuait; et 

il faut croire qu’administree methodique- 

ment, elle guerissait. Aujourd’hui, a part 

quelques plantes sauvages egarees dans 

nos potagers, les simples sont a peu pres 

inertes. II faut aller les chercher dans les 

lieuxincultes, pour enavoirquelque effet. 

II en a ete des simples comme de la 

civilisation : iis se sont attenues par la 

culture. Mais les types primitifs des 

plantes medicinales n’ont pas tous ete 

detruits : iis existent encore a l’etat sau- 

vage, et la chimie est parvenue a en re- 

tirer leurs principes actifs ou alcaloides. 



Voila pourquoi nous disons que la me- 

decine de nos jours est remontee a son 

berceau. 

En effet, la vertu curative des plantes 

medicinales reside dans leurs principes 

extractifs et non dans 1’ensemble de leur 

composition. 

L’alcaloidotherapie est une conquete 

de nos jours : ce furent d’abord la mor- 

phine, extraite de 1’opium; la quinine, 

du quinquina, qui ouvrirent la voie a 

cette medication nouvelle. 

Vinrent successivement les autres al- 



— 4 — 

caloides : 1’hyosciamine, dela jusquiame; 

la strychnine, de la noix vomique ; la 

veratrine, de la cevadille; la digita- 

line, de la digitale; Faconitine, de l’aco- 

nit; la daturine, du stramonium; et 

subsidiairement toute la serie des excito- 

moteurs, aujourd’hui si nombreuse — 

nous ne disons pas complete, parce que 

chaque piante medicinale a son principe 

extractif; quelques-unes meme en ont 

plusieurs : comme 1’opium, qui, indepen- 

damment de la morphine, a la narceine, 

la codeine, la papaverine, etc. 

Tous les principes extractifs ou alca- 

loides ont une action pharmacodyna- 

mique propre. Nous y reviendrons dans 

la suite de ce Manuel. 
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Les alcaloides ont eu de la peine a 

s’introduire en medecine, parce qu’on les 

considerait comme des agents dange- 

reux; et aujourd’hui encore, la loi les 

tient emprisonn6s dans 1’armoire aux 

poisons de nos ofiicines. 

Mais c’est parce qu’on ne savait pas — 

ou qu’on ne sait pas encore — s’en ser-* 

vir. Les empoisonneurs inconscients 

sont donc les medecins qui continuent a 

employer les plantes vireuses en sub- 

stance, car iis ignorent si elles sont sau- 

vages ou non. 

N’obtenant pas de leurs prescriptions 

les effets qu’ils en attendaient, iis les ont 
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melanges; c’est ce qui a fait dire a un 

des leurs : « Nos prescriptions, jamais 

simples, toujours composees, font l’eflfet 

de ces charges a mitraille, dont quelques 

eclats peuvent atteindre 1’ennerni, la ma- 

ladie, mais le plus souvent les malades. * 

(Forget, Elements de therapeutique.) 

Pouvait-on faire une critique plus 

amere de la matiere medicale classique ? 

Les Codex officiels ont donc vecu ; il 

faut leur substituer le Codex de la raison 

et de la Science. Tei a ete le but, la rai¬ 

son d’etre de la dosimetrie. II n’est donc 

pas etonnant qu’elle ait rencontrd tant 

d’opposition. 



Dans notre societe on vit d’abus; et il 

est aussi difficile de les detruire, que de 

vouloir arracher a un fauve sa proie. 

Cependant le besoin d’une reforme de 

la pharmacie etait tellement urgent, que 

le public l’a exigee de ses medecins, en 

depit des pharmaciens, qui voyaient deja 

s’ecrouler leur boutique. 

Mais de veritables medecins et de 

veritables pharmaciens, on en aura tou- 

jours besoin, parce qu’il est impossible 

que les malades se traitent eux-memes 

— fussent-ils medecins ou pharmaciens. 



Les adversaires de la dosimetrie peu- 

vent donc etre tranquilles de ce cote. Au 

contraire, a perseverer dans la vieille 

routine, iis ont a craindre la perte de 

leur clientele. 

Ceci dit, nous en arrivons directement 

a la pharmacie dosimetrique — si diffe¬ 

rente par sa forme simple, agreable et 

sure, de la vieille pharmacie, ou tout re- 

pugne aux sens, au point de faire dire 

aux enfants et aux personnes delicates : 

“ Ce qui vient de chez le pharmacien 

sent et goute mauvais. » C’est la la cause 

qu’on a tant de peine a faire prendre 

medecine aux malades en general. 



II 

PHARMACIE D0SIM1JTRIQUE. 

La pharmacie — ou l’art de preparer 

les m^dicaments — comprend deux par¬ 

ties : la dietetique et la therapeutique. 

C’est parce que la pharmacie classique 

les a confondues qu’elle est devenue indi¬ 

geste et rebutante. 

Parmi les preparations diet^tiques, 

nous comprenons les medicaments qui 

sont tout autant des aliments ; c’est-a-dire 
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assimilables,telsque : mucilages, loochs, 

decoctions, infusions ou tisanes. 

On comprend que vu la maniere dont 

1’allopathie traine les maladies — les 

abandonnant a leur cours naturel (imortel 

serait plus souvent le mot propre) — les 

medicaments dietetiques sont neces- 

saires, surtout dans la convalescence, ou 

les malades entrent le plus souvent ^ 

bout de forces et ne peuvent supporter 

une alimentation ordinaire. 

Avec la dosimetrie ces auxiliaires sont, 

sinon inutiles, du moins superflus, la 

maladie premiere ou aigue etant jugulee 

ou du moins abregee. 



C’est 1’histoire des fievres typhoides 

auxquelles on laisse parcourir leurs pe- 

riodes ou septenaires, epuisant les forces 

des malades et deteriorant quelquefois & 

jamais leur constitution. 

Ne voit-on pas les medecins allopa- 

thes s’enquerir des antecedents de leurs 

malades, sans se douter qu’ils font la cri- 

tique de leur maniere de traiter ? 

Les preparations therapeutiques sont 

celles qui s’appliquent a une maladie 

donnee : comme la quinine aux fievres 

intermittentes. 



Cest ce principe qui a ete generalise 

en dosimetrie, sans admettre pour cela 

la specificite, pas plus que les entites 

morbides elles-memes. 

Ainsi,memela quinine n’est'pasunsp6- 

cifique, puisqu’elle s’applique a d’autres 

affections que les fievres intermittentes 

dont on pretend qu’elle est 1’antidote. 

La part que les infiniment petits ou 

microbes, prennent aux maladies en tant 

que cause, est encore en litige; mais ce 

qui est certain, c’est que nous avons a 

combattre des troubles fonctionnels : soit 

de la vie de relation, soit de la vie vbge- 

tative. 



Ainsi la quinine —• de meme que beau- 

eoup d’autres alcaloides defervescents — 

combat la fievre, sans qu’on puisse dire 

qu’il y ait toujours la des microbes. 

Les nevralgies intermittentes sont cou- 

pees par ce febrifuge, tout aussi bien 

que la fievre intermittente paludeenne 

ou miasmatique. 

Pour en revenir aux medicaments 

therapeutiques, ceux-ci doivent etre sim- 

ples — ainsi que le veut la dosimetrie 

— et la forme de granules est la plus 

usuelle. 

Ici se presente la question : si ces gra- 
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nules doivent etre prepares extempora- 

nement ou d’avance ? 

Nous ne contestons nullement au 

pharmacien les . connaissances neces- 

saires pour la preparation de granules, 

mais non par le mode qu’ils emploient : 

c’est-a-dire le pilulier. 

Nous disons qu’il faut la bassine et 

non le pilulier ; et voil& pourquoi nous 

nous sommes mis en opposition avec les 

Codex officiels. 

La fabrication au pilulier exige un 

corpus mortuum ou excipient inerte, tels 



que : la gomme, 1’extrait de gramen (a 

moins de vouloir faire de 1’extrait le 

principal, ce qui ne serait plus de la do- 

simetrie). Eneffet, les pilules en se desse- 

chant ne sont plus solubles; et pour peu 

qu’elles soient anciennes, elles sortent du 

corps comme elles y sont entrees. 

Si avec des medicaments inertes cela 

est deja facheux pour les malades, puis- 

qu’ils perdent ainsi leur temps et leur 

argent, et risquent de voir leur maladie 

s’eterniser, a la grande satisfaction du 

pharmacien, avec les medicaments aussi 

actifs que les alcaloides, les suites peu- 

vent etre des plus graves et meme mor- 

telles. 

Ainsi des pilules de sulfate de strych- 



nine, n’etant pas solubles ipso facto, 

s’amassent dans le tube digestif, au point 

de produire une d^charge, comme avec 

la bouteille de Leyde. 

II n'y a donc que les granules fabriques 

£ la bassine, avec du suere de lait, qui 

puissent convenir. Par la maniere dont 

iis sont passes au crible, le dosage est 

mathematique. 

Les alcaloides etant des principes peu 

stables et se decomposant rapidement a 

l’air et a lalumiere, iis nepeuvent se con¬ 

server longtemps. Ceux des officines ou 

iis ne sont demandes qu’a de longs inter¬ 

valles, s’alt£rent et perdent leurs pro- 

prietes. Leur emploi est incertain. II 

faut donc les renouveler sans cesse, ce 
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qui ne peut-se faire que dans une fabri- 

cation en grand. 

II est egalement important de con- 

naitre leur provenance. A cause de leur 

prix eleve, les sophistications se font sur 

une vaste echelle. On en a eu la preuve 

avec le sulfatede quinine. Des droguistes 

interlopes vendent des alcaloides a prix 

reduit qui, en realite, n’en sont point. 

Ainsi la morphine est falsifiee avec le 

phosphate de chaux, la matiere colo¬ 

rante de l’opium; le sulfate de quinine 

avec de l’acide borique, des carbonates 

de chaux et de magnesie, le phosphate 

de soude, les sulfates de soude et de 

magnesie, 1’azotate de potasse et parti- 

culierement le sulfate de chaux en 

houppes soyeuses, etc. On y substitue la 

salicine, la phloridzine, la cafeine, lesul- 



fate de quinidine, qui n’ont pas les 

memes qualites febrifuges. La strychnine 

du commerce contient souvent du sulfate 

de chaux, de la magnesie, de 1’amidon. 

II en est de meme de la veratrine. Pour 

fabriquer l’aconitine on se sert de plantes 

cultivees au lieu de plantes sauvages. La 

cicutine (ou ce qu’on vend pour telle) 

n’est souvent qu’un extrait amorphe de 

plantes plus ou moins vireuses : de cer- 

feuil, de persil, la petite cigue, la 

phellandrie aquatique, tandis que la 

veritable cicutine, doit etre tiree du Co- 

nium maculatum. De la les incertitudes de 

son action. 

Aujourd’hui on fabrique des granules 

de digitaline qui n’en contiennent point; 

et on se rejette sur la distinction de di¬ 

gitaline francaise et allemande comme 

s’il s’agissait de nationalite. 



En un mot, il n’y a pas de commerce 

plus sujet a caution que celui de la dro- 

guerie; independamment du peu de ga- 

rantie qu’offrent certains droguistes. Le 

pharmacien — qui est homme de com¬ 

merce avant tout —cherche a acheter ses 

medicaments au plus bas prix possible. 

On dira qu’ils sont soumis a une sur- 

veillance legale; mais on sait comment 

les choses se passent generalement. « II 

est avec le ciel des accommodements. » 

Quant a la surveillance personnelle des 

medecins, elle est nulle; et d’ailleurs im- 

possible dans l’etat actuel de la profession. 



Le medecin, s’il n’a pas obtenu de sa 

prescription 1’effet qu’il en attendait, or- 

donne d’aller a une autre officine; mais 

alors il peut arriver que, tombant sur des 

medicaments purs, 1’effet depasse son 

attente — comme cela a lieu pour les 

plantes vireuses en general. 

On voit par la combien nous avions 

interet a avoir des produits pharmaceu- 

tiques purs pour la fabrication de nos 

granules, puisque 1’avenir de notre me¬ 

thode en dependait. 

C’est la le motif pour lequel nous 

avons fonder a Paris, une maison sur 
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laquelle nous pouvons exercer un con- 

trole direct. 

On nous a reproche notre mercanti- 

lisme, mais ce reproche nous touche peu ;• 

celui de falsificateur nous eut ete plus 

sensible. 

Nous pouvons donc affirmer que les 

medicaments dosimetriques qui portent 

notre signature sont v^ritables; et nous 

veillons sur les contrefacteurs. Deja 

nous en avons pris la main dans le sac; 

et si nous ne leur avons pas fait de pro¬ 

ces, c’est par respect de la profession. 

La maniere dont nos granules se ven¬ 

dent au public n’offre aucun danger. 
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Ainsi il y a des granules au demi-milli- 

gramme, au milligramme, au centi- 

gramme, d’apres leur force ; or celle-ci 

est relative aux idiosyncrasies. Telle 

personne sera impressionnee par un 

demi - milligramme d’hyosciamine, de 

strychnine, tandis qu’a telle autre il 

faudra une dose bien superieure. 

C’est donc afin de pouvoir taterchaque 

individualite que nous sommes parti des 

doses minima, sauf a aller jusqu’a efFet 

utile. 

Cela est surtout important chez les 

enfants. Or, depuis plus de quinze an- 

nees que la methode dosimetrique s’est 

repandue dans tous les pays, aucun cas 

d’empoisonnement n’a ete signale, bien 
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que nos adversaires nous surveillent de 

pres. 

II n’en est pas de meme des medica- 

ments allopathiques. Ainsi les empoi- 

sonnements par la jusquiame sont tres 

frequents; mais comme la piante est 

rarement sauvage, ces empoisonnements 

ne sont pas toujours mortels. Mais le 

cortege des symptomes est loin d’etre 

rassurant : excitation generale, face 

vultueuse, delire, parfois jusqu’au coma, 

eruption cutanee sous forme d’urticaire, 

vomissements et diarrhee, urines colo- 

rees, etc. 

On comprend que chez certains ma- 

lades fort impressionnables, ce que ces 

symptomes doivent avoir de pernicieux. 
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Et cependant c’est pour guerir qu’on 

prend medecine. A moins que ce soit 

comme dans le Malade imaginaire, ou il 

n’est question que de lenifier, d’edulco- 

rer les intestins. 

Par contre, les alcaloides servent sou- 

vent a corriger les erreurs allopathiques. 

Nous relatons ici le cas extrait du Reper- 

toire (huitieme annee). 

Empoisomement pav la teintun de noix vomique, 

traite avec succes par Vhyosciaminepresque exclusivement. 

— Le io mars 1880, j’ai 6t6 appele aupres du 

fils B..., habitant a Carbon, vers cinq heures du 

soir. En me faisant chercher, la famille avait remis 

au domestique une bouteille portant pouretiquette: ■ 

Teintun de noix vomique, en me faisant dire que le 

malade en avait pris pres d’une cuiller6e a cafe. 
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Ce malade est un jeune homme de vingt-deux a 

vingt-quatre ans, atteint depuis huit mois de 

bronchi te tuberculeuse. Comme dans toutes les 

maladies ou l’h6matose est incomplete, la nutrition 

se fait mal; aussi le m^decin traitant, pour 

donner aux fibres de 1’estomac plus d’energie et 

aider les contractions de ce viscere, avait prescrit, 

avant chaque repas, 4 a 5 gouttes de teinture de 

noix vomique. Ni lui, ni le pharmaci en qui a 

delivr6 le medicament, n’ont signald le danger 

d’outrepasser cette dose; aussi la mere, ignorant 

qu’elle avait affaire a un medicament violent, 

administra a son fils un filet de cette teinture 

representant a peu pres la valeur d’une cuilleree 

a caf6. Peu de temps apres avoir pris cette dose, 

le malade s’est mis a se promener avec vivacite, 

il s’est saisi d’une canne et la tenait tellement ser- 

r6e, malgre sa faiblesse ordinaire, qu’il a fallu 

deux hommes robustes pour la lui retirer des 

mains. 

Voici l’6tat ouj’ai trouve le malade : il se pro- 

menaitrapidement dans la chambre, les machoires 

tres serr6es, incapable presque d’ouvrir la bouche • 

pouls dur, acc616re; a 1’auscultation du coeur pas 

de bruit indiquant une maladie organique, mais 
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mouvements forts, douleur frontale tres intense. 

Voici comment je l’ai trait6 et comme en quelques 

heures je l’ai mis hors de danger. Je vous envoie ce 

traitement tel qu’il a et6 suivi, afin que si pareil 

cas se pr6sentait a mes confreres, iis puissent se 

servir d’une m6dication analogue, avec la certi- 

tude d’une prompte gu6rison. J’ai fait respirer au 

malade 1’ammoniaque liquide sans que son action 

ait eu de r6sultat. Un flacon dether sulfurique 

maintenu un moment sous les narines a amenti 

dans le muscle orbiculaire des levres assez de 

d6tente pour me permettre d’introduire dans la 

bouche un morceau de ce suere imbibe de ce 

liquide. Le malade a pu alors ouvrir la bouche et 

parier. Toutes les dix minutes, i granule d’hyos- 

ciamine ont fait cesser les contractions doulou- 

reuses de tous les muscles. Comme le cceur bat- 

tait, malgr6 tout, avec une grande violence, 

x granule de digitaline au milligramme, en'dix 

minutes environ, l’a ramene a son rythme ordi- 

naire. Pour la douleur de t6te, de lether versd 

sur 1’occiput, de l’eau s6dative sur le front. A neuf 

heures, tout danger avait disparu. Parole faible ; 

plus de contractures musculaires; nuit calme. Le 

lendemain, ventre douloureux; tous les intestins 
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durs : 60 grammes d’huile de ricin, dans une tasse 

de caf6, et x granule d’hyosciamine toutes les 

dix minutes; selles abondantes de matieres fecales 

avec une grande quanti t6 de bile. 

Le 11, le ventre a l’6tat normal; aucune tension 

musculaire dans aucun organe; app6tit passable; 

le malade se trouvait dans son 6 tat ordinaire. 

Dr Roger, a Mauves (Orne). 

Remarques. — Comme on le voit, il y 

a toujours du danger a donner les medi- 

caments heroiques en alcoolature. On se 

rappelle d’un medecin, en Hollande, qui 

ayant prescrit de 1’alcoolature d’aconit 

a un de ses malades pour une cephalalgie, 

et ce dernier ayant presente des symp- 

tomes d’empoisonnement, afin de ras- 

surer la famille du patient, prit le double 

de la dose ingeree par ce dernier et 

mourut quelques instants apres dans des 

convulsions. 



Avec les alcaloides on n’a jamais 

pareils accidents a craindre. Cest a tel 

point que nous, qui prenons depuis des 

annees 3 granules d’arseniate de strych- 

nine et autant d’aconitine et de digita- 

line, nous hesiterions a prendre quel- 

ques gouttes d’alcoolature des plantes 

meres, crainte d’empoisonnement. 

Nous citerons encore le fait suivant : 

Empoisonnement par l'acide cyanhydrique gueri par 

la strychnine. — Le 26 d6cembre dernier (1882), je 

fus appeld a la hate pour donner des soins a une 

petite malade, d’un temperament sanguin et con- 

stitution robuste, sans antec6dents morbides, et 

sans aucune maladie constitutionnelle. L’affection 

prdsente datait, dapres les parents, de la nuit pr6- 
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c6dente et setait declaree par une tres grande 

agitation. L’enfant se plaignait d’une forte dou- 

leur de tete, poussait de grands eris et avait des 

vomissements alimentaires. Elie prenait des posi- 

tions si variees et si capricieuses, qu’il aurait 6t6 

difficile de pouvoir affirmer son decubitus. Elie 

dtait pale, la temp6rature basse, les pupilles dila- 

t6es, insensibles et fixes, l’ouie dure, pas d’intelli- 

gence; respiration difficile, palpitations du coeur, 

pouls petit; langue saburrale et seche, avec beau- 

coup d’6cume a la bouche. 

Traitement. — Eau distillee, 200 grammes ; tartre 

dmdtique, o,i5; sirop d’ip6ca, 25,00; a prendre 

une cuiilerde a soupe toutes les heures. 

Apres l’effet, je prescrivis de donner de l’eau 

chaude et des lavements d’huile douce, avec 

15 grammes de Sei de Sedlitz. Le meme jour, 

six heures du soir, decubitus varie, la tete pen- 

ch6e en arriere. La malade etait si abattue qu’elle 

6tait couchde en travers du lit, comme agitee par 

des convulsions toniques; pale; diminution extra- 

ordinaire de la chaleur; ce qui obligea de mettre 

des briques chaudes aux pieds; les pupilles 

etaient tantot contractees, tantot dilatdes; trismus 

et insensibilite gen6rale ; respiration presque ra- 
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lante; vomissements bilieux; enfin, diarrhee abon- 

dante' et emission involontaire d’urine. 

Prescription. — Frictions d’onguent napolitain 

sur tout le cuir chevelu, prealablement debar- 

rasse des cheveux ; lavements d’infusion de cafe 

au lait. 

Le m6me syndrome continuant a huit heures 

du soir, j’ordonnai 1’application de synapismes 

et de faire des aspersions d’eau froide sur la 

tete. 

Le 25, a sept heures du matin, les convulsioris 

toniques continuent; la malade a la tete pench6e 

en arriere; rigidit6 et insensibilite gfinerale; dimi- 

nution des contractions cardiaques ; respiration 

lente; variabilit6 des pupilles; grande prostation. 

Le soir, aggravation : une sangsue a chaque 

apophyse mastoi'dienne; lavement de lait et cafe. 

Le 28, il n’y a ni convulsion, ni aucun mouve- 

ment; absence de sensibilite et d'intellectus; dimi- 

nution et petitesse du pouls. Lavement de lait, 

pommade de belladone, cataplasmes 6mollients 

sur la gorge. A midi, Hnsensibilitb et le coma 

deviennent tellement intenses, que les parents de . 

la malade la croient a 1’agonie et font les tristes 

prdparatifs que reclame un deces. Le soir, l’6tat * 
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de la malade est toujours le meme; je pus alors 

me convaincre de la gravite du cas, bien que je 

ne le jugeai pas encore desesperb au point d’emp6- 

cher une medication active. J’exp6rimentai alors 

.l’ars6niate de strychnine en granules, d’apres la 

methode dosimetrique du docteur Burggraeve, et 

aussitot la petite malade eut une etincelle dintel- 

ligence, au point de repondre, si on 1’appelait, a 

haute et intelligible voix. Elie urina abondam- 

ment, et la chaleur commenca a revenir. 

Le 29, a sept heures du soir, la petite malade 

a passe la nuit dans un calme relatif; rigidite dans 

les articulations, sp6cialement dans celles des- 

machoires; pas de' convulsions; une eruption d’ur- 

ticaire insignifiante se declare. Repetition des gra¬ 

nules et lavement de lait. 

Le meme soir, la petite malade repond bien a 

toutes les questions qui lui sont adressees ; emis- 

sion involontaire et abondante des urines ; decu¬ 

bitus latbral droit; pupilles, cceur, respiration et 

circulation a l’etat normal. Disparition de l’urti- 

caire. La malade ne peut pas avaler a cause du 

spasme pharyngien. Traitement comme avant. 

Le 3o, cinquieme jour de la maladie : decu¬ 

bitus indifferent; la malade r6pond bien, a de 
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l’app6tit, s’asseoit dans le lit sans avoir besoin 

d’aide; 6missioninvolontairedes urines. Soupe ou 

bouillon, lait et memes granules. A six heures du 

soir, la petite malade a bien mange tout ce qu’on 

lui a donn6; la miction et la defecation se font 

volontairement. 

Le 3i, am61ioration remarquable. — La ma¬ 

lade demande a se lever. A cause de sa faiblesse, 

nous ne le lui permettons pas. — Elie dort tres 

bien et du sommeil le plus calme. 

Le janvier, la malade se leve, et ne pr6sente 

rien de nouveau. 

Le 2, elle est bien. — Nous la laissons .libre, 

parce que nous la considerans comme radicale- 

ment guerie. 

Ce cas nous prouve — une fois de plus — la 

n6cessit6 detudier minutieusement, des le debut, 

la cause de la maladie, afin de pouvoir etablir un 

diagnostic exact et, partant, un traitement ration- 

nel. Cependant il netait pas facile de rechercher, 

dans ce cas, la cause et detablir le diagnostic 

diff6rentiel. — La veille de sa maladie, la petite 

fille avait et6 dans une maison ou brulait un poele 

de fonte et ou il y avait un grand nombre de per- 

sonnes reunies, circonstance qui faisait soupcon 
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- ner un empoisonnement par l’oxyde de carbone; 

jnais les symptomes se seraient declares imme- 

diatement et auraient 6t6 bien differents. Nous 

i devons aussi 6carter toute id6e d’empoisonnement 

par 1’opium : d’un cot6 rien n’indiquait 1’ingestion 

de cette substance, et de l’autre letat des pupilles 

repoussait cette opinion, alors meme que quel- 

ques symptomes nous fissent penser a un acci- 

.dent de ce genre. 

Pouvait-on attribuer les ph^nomenes observas 

a des ascarides? Non, parce que cette enfant, 

non seulement 'n’avait jamais souffert de vers, 

mais encore Fintensitb des symptomes et la 

marche de la maladie nous enlevaient toute 

espece de doute. 

Nous croyons pouvoir nous dispenser de faire 

le diagnostic comparatif de leclampsie infantile, 

de lepilepsie et de 1’apoplexie, parce que les 

differences entre ces affections et le syndrome 

deerit sont palpables. 

La maladie dont sagit, avait coincide avec 

les jours de Noel, pendant lesquels 1’enfant a 

mange beaucoup damandes torrefiees; et il est 

probable que dans le nombre, il s’est trouve quel- 

ques amandes ameres; or, par la digestion de 
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l’6mulsine et de 1’a'mygdaline, il s’est form6 de 

l’acide prussique qui a donnd lieu a tout ce cor- 

tege de. symptomes, qui prirent un grand deve- 

loppement a mesure que la digestion s’effectuait 

dans 1’intestin grele. 

Dr Geronimo Ponto. * 

Manresa, 8 janvier 1882. 

(Revue dosimetrique portugaise.) 

Remarques. — De pareils empoisonne-.. 

ments ont eu lieu bien des fois par suite 

de radministration de l’acide cyanhy- 

drique; et on s’etonne qu’un medecin 

aussi prudent que West, le prescrive 

contre la coqueluche. Le docteur portu- 

gais a ete bien inspire en donnant le sul- 

fate de strychnine au moment ou la vie 

allait s’eteindre dans un coma final. 

Le reproche que les allopathes font 

aux medecins dosimetres de traiter par 

les poisons, n’est donc pas fonde; et c’est 

plutot auxpremiersqu’il revient de droit. 



Nous pensons en avoir assez dit pour 

etablir la superiorite de la pharmacie 

dosimetrique sur la pharmacie officielle 

ou galenique. 





III 

PHARMACODYNAMIE DOSIMETRIQUE. 

a) Alcalo'idotherapie. — Les medica- 

ments dosimetriques ont une action de 

pure catalyse; ce qui explique les effets 

presque immediats qu’on en obtient — 

comme le passage de 1’electricite le long 

des fils du telegraphe. 

Cette action est egalement elective, 

comme le montrent les mydriatiques : 

atropine, hyosciamine, qui, a peine in- 
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geres, determinent la dilatation des pu- 

pilles. 

La morphine et la digitaline, au con¬ 

traire, resserrent les sphincters, tant de 

l’oeil que de la vessie, de 1’uterus. 

Nous venons de comparer les medica- 

ments dosimetriques a nos telegraphes ; 

or, de meme que ceux-ci transmettent 

plusieurs courants sans les confondre, 

de meme les medicaments dosimetriques 

antagonistes peuvent etre donnes ensem- 

ble, sans que leurs actions se neutra- 

lisent. 

C’est ainsi que dans bien des cas on 

donne simultanement la strychnine, 
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l’hyosciamine, 1’aconitine, la digita- 

line, etc. 

: Cette combinaison est loin d’etre de 

la.polypharmacie, comme les allopathes 

en font le reproche aux dosimbtres. C’est 

le contraire qui est vrai, ainsi que l’a dit 

un des leurs, le docteur Forget, dans son 

livre Principes de therapeutique : « En don- 

nant plusieurs substances a la fois, on 

(les allopathes) a espere que quelqu’une 

d’elles atteindrait le mal; c’est ce que je 

riomme une decharge a mitraille. » [Ele- 

ments de therapeutique, etc.) 

En dosimetrie, au contraire, tous les 

coups portent, parce qu’ils sont metho- 

diques ou plutot physiol-ogiques. 

Les alcaloides, une fois leur effet pro- 
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duitj se decomposent et il n’en reste plus 

de trace dans 1’economie. Ce n’est que 

dans les empoisonnements volontaires 

. ou criminels qu’on retrouve le poison 

par la quantite du liquide ingere, et en- 

core cette action a-t-elle etetoute locale, 

les tissus ayant ete brules (i). 

Les alcaloides exercent une action 

double : et sur le systeme cerebro-spinal 

et les nerfs de la vie animale; et sur le 

grandsympathique ou les nerfs ganglion- 

naires vaso-moteurs. 

Mais comme les deux systemes ner- 

(1) Dans la cause celebre de Bocarmd, la nicotine a pu 

€tre constatee dans les matieres vomies par la victime, et 

par les brulures de la bouche, du pharynx, de l’oesoph.ige 

et jusqua 1’estomac. 
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veux sont lies l’un a l’autre par leurs ra- 

cines, il en resuite que 1’action therapeu- 

tique generale a lieu sur les deux a la 

fois. 

Nous disons 1’action locale, parce que 

certains alcaloides ont unlieu d’election; 

comme les mydriatiques sur les sphinc- 

ters; la morphine sur les cellules cere¬ 

brales ; la cicutine sur les cellules spi¬ 

nales, dont elles modifient la sensibi- 

lite; comme la strychnine sur les fibres 

musculaires, dont iis activent 1’action. 

D’autres agissent d’unemaniere marquee 

sur le systeme secreteur en diminuant la 

pression intravasculaire : comme la digi- 

taline sur le systeme renal. 

II en resuite que les alcaloides sont 
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indiques dans toutes les maladies, tant 

generales que locales, aigues et chroni- 

ques, parce que dans toutes il y a trouble 

physiologique ou fonctionnel. avant que 

les conditions materielles des organes 

soient atteintes. 

Dans la fievre, les alcaloides font tom- 

ber le pouls et la chaleur morbides en 

les ramenant a la moyenne physiolo¬ 

gique, 3y° c. 

Cette chute est plus ou moins rapide, 

selon 1’intensite de la reaction et la cause 

qui l’a determinee. 

Ainsi, dans la fievre intermittente 

franche, il suffit souvent d’une seule ad-- 
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ministration de sulfate de quinine pour 

couper l’acces. 

Dans les fievres pernicieuses et infec- 

tieuses, qui se composent d’une serie plus 

ou 'moins reguli&re d’acces ou redouble- 

ments, soit le soir, soit le matin, soit 

dans la journee (fievres recurrentes), il 

faut insister sur 1’emploi de la quinine, 

tant que la calorification, la circulation 

et les secretions ne sont pas revenues a 

leur etat normal. (Voir Manuel de la 

fievre.) 

Les alcaloides, par leur amertume 

plus ou moins penetrante, sont microbi- 

cides; sans que pour cela les microbes 

soient propres a la fievre, car il y a des 

fievres franches ou l’on ne constate pas 
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ces infiniment petits, et, par conse- 

quent, non infectieuses. 

Les alcaloides sont des oxydants du 

sang, c’est-a-dire qu’ils en diminuent la 

venosite et, par consequent, la chaleur 

morbide; car on sait que le sang veineux 

est plus chaud que le sang arteriel 

de i° c. 

Iis favorisent en outre 1’elimination 

des dechets organiques des principes 

excrementitiels (voir Manuel des maladies 

urinaires), et rendent ainsi le sang moins 

echauffant; de la 1’abaissement du pouls. 

(Voir Manuel de la fievre.) 

. II ne faut pas confondre cette action 

apyretique avec celle des hydro-car- 
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bures : alcool, ether; des acides : phe- 

nique, salicylique, etG., qui, au con¬ 

traire, eteignent les globules rouges et 

produisent une depression brusque de la 

chaleur et du pouls. 

1 ‘ N ous pensons donc que ces produits 

de laboratoire doivent et re rejetes de la 

pratique. D’ailleurs, pourquoi ces pro¬ 

duits artificiels quand on a des produits 

naturels ? 

Les alcaloides doivent toujours etre 

administres a'doses fractionnees, jamais 

a dose massive. C’est sous ce dernier 

- rapport que peche 1’allopathie en substi¬ 

tuant souvent a un mal naturel, un mal 

artificiel. C’est ainsi que de fortes doses 

de quinine provoquent une fievre d’acces 
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qu’on nomme fievrequinique. C’est de la 

qu’est venu le principe hahnemannien 

des similia similibus. 

Les alcaloides doivent etre donnes a 

intervalles plus ou moins rapproches, 

selon que la maladie a une marche plus 

ou moins rapide; de la le precepte dosi- 

metrique : « Aux maladies aigues un 

traitement aigu, aux maladies chro- 

niques un traitement chronique. » 

C’est sur ce precepte que repose la 

jugulation des maladies a marche galo- 

pante, telles que les fievres et les mala¬ 

dies de 'consomption ou phtisie. (Voir 

Manuel de la fievre.) 

b) Chimidtrie. — L’assolement existe 
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pour les animaux — et partant pour 

1’homme— comme pour les. vegetaux, 

c’est-a-dire que les uns et les autres doi- 

vent trouver dans le sol organique les 

materiaux de leur nutrition. 

Pour les plantes, c?est le terrain, plus 

ou moins riche en humus — pour les 

animaux et 1’homme, c’est la muqueuse 

intestinale. 

Or on remarque que les villosites 

chargees de 1’absorption des materiaux 

nutritifs — la seve d’une part, le chyle de 

l’autre— presentent une unite de compo- 

sition manifeste. (Voir notre Histologie.) 

C’est ce qui a fait dire au celebre Boer- 



haave que les animaux sont des plantes 

retournees, c’est-a-dire ayantleursracines 

libres en dedans, tandis que celles des. 

plantes sont plongees dans le sol (quoiqu’il 

y ait des vegetaux 4 racines aeriennes). 

Les medicaments chimiitriques ou 

dietetiques, sont ceux qui restituent a 

1’economie les elements qui s’y trouvent 

en trop petite quantite ou qui y font 

defaut (ce qu’on nomme la misere phy- 

siologique). 

Ainsi 1’anemie dans la classe ouvriere 

de nos grands centres industriels, pro- 

vient en grande partie de la pauvrete ou 

de 1’uniformite de leur alimentation. Se 

nourrissantprincipalement depain blanc, , 

de pommes de terre, ce sont les pHos- 

phates et les principes azotes ou albu- 
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minoldes qui font defaut dans leur sang. 

De la, predominance des globules blancs 

sur- les globules rouges. 

II faut donc, a ces constitutions affai- 

blies des agents chimico-therapeutiques 

tout comme a la piante un bon engrais. 

Cependant il ne faut pas negliger 

1’emploi des agents vitaux ou les alca- 

loides, et, au besoin, les combiner. 

C’est ainsi que 1’arseniate de strych- 

nineest, detous les agents chimico-vitaux, 

le plus actif; car c’est plutot par la qua- 

lite que par la quantite que ces agents 

se recommandent au choix du medecin. 

Les medicaments chimiques doivent 
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toujours se donner seras une forme assi- 

milable, c’est-a-dire soluble, sans cela 

on risque de produire des surcharges ou 

indigestions. C’est le cas de la plupart 

des preparations metalliques des Codex 

officiels. 

Ne recommandent-ils pas la limaille 

de fer, le sulfure noir de mercure? Inde- 

pendamment que ces substances peuvent 

subir dans l’economie des reductions ou 

conversions dangereuses : par exemplele 

calomel en sublime corrosif. II faut donc 

etre tres prudent avec ces medicaments. 

II en est de meme des metalloides : 

iodures, bromures, quoiqueplus solubles 

et s’ecoulant rapidement par les voies 
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(Texcretion. Mais faut-il faire du corps 

des malades un evier? 

Classi/ication et nomenclature des medica- 

ments dosimetriques. 

Puisqu’il s’agit de pharmacodynamie, 

la classification la plus convenable des 

medicaments dosimetriques est celle par 

ordre physiologique, c’est-a-dire selon 

leur action propre sur les differents sys- 

t6mes organiques. 

Nous les rangerons donc dans l’ordre 

. suivant : 

1° Incitants vitaux. j S^hniHe e‘sds (de). 

2» Dfifervescents. j 
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Quoique la serie des agents medica- 

menteux augmente chaque jour, au point 
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de voir s’y introduire des substances plus 

ou moins fantaisistes, la pratique exige 

une certaine sobriete dans ce choix, afin 

d’en eliminer les substances parasites. 

Une experience personnelle de plus 

de vingt ans nous a permis de fixer notre 

choix sur les medicaments suivants, qui 

suflisent a la pratique la plus etendue. 

Nous mentionnerons a la fin du Mannel 

les substances nouvelles dont 1’action 

nous paraitra la mieux determinee. Nous 

rangerons les medicaments dosimetri- 

ques les plus usuels par ordre de dosage, 

c’est-a-dire par leur action plus ou moins 

energique. 
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i° Granules contenant un demi-milli- 
gramme de substance active : 

2° Granules contenant un demi-milli- 
gramme de substance active : 
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3° Granules contenant i centigramme 

de substance active : 





IV 

MEDICAMENTS DOSIMETRIQUES AU POINT 

DE VUE CLINIQUE. 

i° Incitants vitaux. 

La premiere condition en mddecine 

est de soutenir les forces vitales. C’est 

parce que les allopathes ne 1’ontpas com- 

pris qu’ils se sont attires tant d’echecs, 

au point que la confiance du public s’est 

retiree d’eux. 

Deja iis ont eu a soutenir le rude as- 
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saut de 1’homoeopathie, qui a joui un 

instant d’une certainevogue, precisement 

parce qu’elle allait a 1’encontre de ce qui 

inspirait le degout des malades, tandis 

que n’avoir a prendre que des globules 

sans saveur, ni odeur, d’un aspect agrea- 

ble, cela leur allait. 

Mais il en fut bientot de ces pretendus 

medicaments comme des mythes. Si le 

public est credule, il finit par s’aperce- 

voir de la mystification, et il fallut en 

revenir: ou bien a 1’allopathie ou bien au 

rien-faire. 

C’est ce dernier parti qui 1’emporta et 

qui donna naissance a 1’expectation soi- 

disant armee, c’est-a-dire que les remedes 

grossiers, ecoeurants de 1’allopathiefurent 
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relegues dans 1’arriere-boutiquedesphar- 

macies et qu’on s’en tint a quelques 

preparations anodines, afin de masquer 

1’abstentionisme du medecin, le public 

voulant quelque chose pour son argent. 

Toute maladie est une depense de 

forces, comme dans les batailles, les 

pertes d’hommes. II faut donc renforcer 

1’economie et non l’affaiblir. 

Les temps du saignare, purgare, clyste¬ 

rium donare— qui ont tant egayelaverve 

comique de Moliere ■— sont passes; la 

saignee est devenue p.resqu’un mythe; et 

quant aux purgations, on les abandonne 

aux faiseurs d’annonces. II est vrai qu’il 

y a les remedes secrets, qui n’osent se 
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produire sous leur veritable nom et que 

la police a tort de tolerer. 

a) Strychnine. — Parmi les incitants 

vitaux, il faut placer en premiere ligne 

la strychnine, dont 1’action se rapproche 

de celle de 1’electricite, c’est-a-dire qu’en 

1’accumulant dans le corps elle produit 

des secousses ou decharges analogues a 

celle de la bouteille de Leyde. 

C’etait particulierement le cas avec 

1’extrait alcoolique de la voix vomique, 

avant qu’on eut la strychnine (on sait que 

cette derniere fut decouverte par Pelletier 

et Caventou); et son congenere la bru- 

cine. Nous allons donc nous occuper en 

premier lieu de ces deux alcaloides. 



Caracteres objectifs et subjectifs (i). — La 

strychnine obtenue par cristallisation 

dans une solution alcoolique etendue 

d’une petite quantite d’eau et abandon- 

nee a elle-meme, se presente sous forme 

de cristaux microscopiques en prismes 

a quatre faces surbaissees. La cristal¬ 

lisation troublee donne lieu a une poudre 

blanche et grenue. Sa saveur est d’une 

amertume insupportable, et son arriere- 

gout est celui de certains sels metal- 

liques, son odeur nulle. Au contact de 

l’air, elle perd en grande partie son amer¬ 

tume, c’est-a-dire sa force; il faut donc 

la tenir dans Tobscurite (c’est le cas de la 

plupart des alcaloides). 

(i) II est important que le medecin sache reconnaitre 
par lui-mgme les agents qu’il-emploie. 



La strychnine est le grand excitant de 

la contractilite de la fibre organique, 

tant volontaire qu’involontaire. Elie agit 

surtout sur les fibres musculaires et ner- 

veuses, dont elle augmente la tonicite. 

A dose elevee ou toxique, elle produit 

un etattetanique, avec decharges ; a dose 

fractionnee, elle agit d’une maniere in- 

sensible, mais continue. 

Prenant tous les soirs 2 milligrammes 

de strychnine(arseniate ou sulfate), nous 

lui devons cette resistance vitale qu’on 

possede rarement a notre age (quatre- 

vingt-trois ans). 
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La strychnine (ou ses sels : arseniate 

et sulfate) doit donc etre administree au 

debut des maladies aigues, afin d’aug- 

menter la resistance des vaisseaux a 

1’impulsion augmentee du coeur, et dans 

les maladies chroniques, afin de soutenir 

les forces generales et de donner a la 

nature le temps de guerir, si la guerison 

est encore possible, c’est-a-dire la desor- 

ganisation pas trop avancee. 

Ce n’est donc pas sans motifs que nous 

avons fait de l’alcaloide de la noix vo- 

mique le cheval de bataille du medecin. 

Donnee dosimetriquement, a la dose 
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de un demi-milligramme a la fois, la 

strychnine n’est jamais toxique — nous 

pouvons en faire la declaration person- 

nelle. 

A quoi donc bon ces experiences in 

anima vili pour prouver a quelle dose ce 

medicament est toxique? Encore les ex- 

perimentateurs ne sont pas d’accord sur 

ce point. Ainsi le docteur Falck rapporte 

qu’il n’a pas reussi a produire le moindre 

symptome toxique chez une chienne du 

poids de 5 kilogrammes 370 grammes, 

chez laquelle il avait introduit 3o milli- 

grammes de nitrate de strychnine dans 

la vessie. Un autre experimentateur n’a 

pu produire 1’empoisonnement qu’apres 

100 milligrammes. II est vrai que la 

vessie n’est pas un champ d’absorp- 

tion aussi actif que le tube digestif. 
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• Les injections sous-cutanees sont plus 

promptement mortelles ; aussi faut-il 

s’en'abstenir le plus possible. L’elimi-- 

nation se fait par les: reins — mais il ne 

serait pas prudent d’yvcompter, 1’empoi- 

sonnement pouvant avoir lieu avant. 

Prenant de la strychnine depuis plus 

de quinze ans, a la dose de 3 milii- 

grammes le soir en nous couchant, nous 

n’avons constate que des phenomenes 

physiologiques, c’est-a-dire la durete des 

muscles volontaires, au point de ne pas 

ressentir la fatigue, raeme apres trois ou 

quatre heures de marche, et une activite 

plus grande de toutes les fonctions, no- 

tamment des fonctions urinaires, si im¬ 

portantes pour le vieillard. 

L’excitation genesique -est nulle ce 
5* 
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qui encore est un bien a cet age, car 

c’est par le contraire que beaucoup d’in- 

dividus, ayant depasse 1’age viril, peris¬ 

sent. Le proverbe : « Si vieillesse pou- 

vait, » leur est donc applicable. 

Dans les fievres infectieuses ou mias- 

matiques la strychnine previent la 

paralysie du systeme nerveux vaso-mo- 

teur et, en meme temps, est un puissant 

parasiticide. C’est encore a cet alca- 

loide que nous devons d’etre indemne 

des intoxications miasmatiques. (Voir 

Manuel de la fievre.) Au reste, nous 

recommandons a nos confreres de faire 

comme nous \ Experto crede Roberto. 

Dans les inflammations — meme ma- 

lignes — la strychnine arrete ou abrege 
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le processus phlogosique, en donnant aux 

tissus une tension qui emp^che les exsu- 

dations, en meme temps que le sang est 

moins appauvri de ses globules rouges. 

C’est le contraire de ce qu’on obtient 

par les saignees et les boissons de- 

layantes. Qu’on se souvienne du docteur 

Sangrado, si spirituellement misenscene 

par Le Sage dans son roman de mceurs 

Gil Bias, ou il a fait poser devant lui des 

originaux. (Nous renvoyons au Manuel 

des inflammations.) 

La strychnine est indiquee dans toutes 

les insuffisances nerveuses: asthme, dys- 

phagie, dyscrasie; mais ici, generale- 

ment il faut la combiner aux mydria- 

tiques: atropine, hyosciamine, parce que 
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en arriere du spasme il y a la paralysie. 

(Voir Maladies urinaires.) 

Dans les paralysies symptomatiques, 

la strychnine est indiquee pour autant 

qu’a cote des parties frappees il y ait 

des parties saines : comme dans les mye¬ 

lites partielles — encore faut-il craindre 

de nouvelles poussees. Il faut, dans ces 

cas, combiner la strychnine aux defer-; 

vescents. 

La strychnine convient surtout dans 

les cardiopathies par dilatation des cavi- 

tes ventriculaires.— On la combine dans 

ce cas £i la digitaline. 

Les principales preparations de laj 
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strychnine usitees en dosimetrie, sont 

1’arseniate et le sulfate. 

b) Brucine. — Elie est congenere a la 

strychnine, mais moins violente et, par 

consequent, convient aux enfants et aux 

personnes faibles. On 1’extrait principa- 

leraent des fausses angustures. (Pelletier 

et Caventou.) 

- Caracteres physiques et chimiques. — La 

brucine cristallise en prismes rhombi- 

ques droits ou en aiguilles. Elie est so- 

luble dans i5o parties d’eau ; tres soluble 

dans 1’alcool rectifie ou non. Elie est 

moins amere que la strychnine. 

La brucine du commerce est le plus 
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souvent melangee de strychnine —- d’ou 

peuventprovenir des mecomptes ou acci- 

dents. Les granules Chanteaud sont purs 

et doses au demi-milligramme. On peut 

donc y avoir pleine confiance. 

Aetion therapeutique. — Elie est la 

m6me — sauf la violence — que celle de 

la strychnine. Chez de tout jeunes en- 

fants, nous conseillons generalement de 

broyer i ou 2 granules brucine dans un 

peu d’eau sucree, h donner par cuillerees 

a cafe. 

. 2° Defervescents. 

Nous avons dit en quoi consiste la 

defervescence : non dans une asphyxie 

du sang, mais, au contraire, dans une 
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surarterialisation, c’est-a-dire dans une 

absorption plus active d’oxygene et, par- 

tant, diminution de sa venosite. Nous 

excluons donc formellement tous les pro- 

duits artificiels qui ont pour effet 

d’eteindre les globules rouges du sang, 

tels que 1’alcool, lether, etc. 

a) Aconitine. — L’aconitine s’extrait 

des plantes du genreAconitum, telles que 

Aconitum napellus, Aconitum panticulatum, 

Aconitum cernuum, Aconitum ferox; il n’est 

donc pas etonnant que, d’apres ces prove- 

nances, l’alcaloide differe; de laces sortes 

de nationalites qu’on lui attribue : alle- 

mande, anglaise, frangaise. L’aconitine 

differe egalement selon qu’elle est four- 

nie par les feuilles ou par les racines de 

la piante sauvage. 
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Dans le commerce, il y a Yaconitine 

amorphe et Yaconitine cristallisee. — Nous 

avons deja dit comment il faut entendre 

ces deux etats. 

L’aconitine est le moderateur du sys- 

tdme nerveux vaso-moteur et fait tomber 

la fievre en ramenant la chaleur animale 

a sa moyenne physiologique. 

On la donne egalement avec avantage 

dans les nevralgies hyperemiques a type 

dontinu, comme la quinine dans les ne- 

fralgies a type intermittent. 

Combinee a la strychnine et a la digi- 
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taline, c’est un defervescent energique; 

anssi constituent-elles ce que nous aVons 

nomme la Trinite dosimetrique. 

A la dose d’un demi-milligramme, et 

en granules absolument solubles en- 

dearis les dix a quinze minutes de 

'son administration, l’aconitine ne pro- 

duit que des phenomenes purement 

physiologiques; tandis qu’en alcoola- 

ture, l’aconit estun agent fort dangereux, 

d’autant qu’on la compose tantot avec 

des feuilles, tantot avec des racines de la 

piante. 

b) Veratrine. — La veratri ne sextrait 

des semences de la cevadille (Sebadilla 

officinarum (Brandt), du Veratrum album, 

du Veratrum lobelianum, du Veratfum 
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viride (Pelletier et Caventou). Elie varie 

donc egalement d’apres ces provenances. 

Elie se presente en poudre blanche 

ou blanc grisatre, d’un gout acre et bru- 

lant, et elle produit des eternuements et 

des nausees. C’est donc a la fois un ster- 

nutatoire et un contro-stimulant. Elie 

fait tomber la chaleur et le pouls; par 

consequent, la fievre dans les inflamma- 

tions, mais d’une mani ere moins violente 

que le tartre emetique. 

C’est surtout dans les inflammations 

des premieres voies qu’on 1’administre 

avec succes. On la combine dans ces cas 

a la strychnine, 4 1’aconitine, a la digita- 

line. 



On donne encore la veratrine dans les 

affections cardiaques, suite darthritisme 

bu de rhumatisme, ainsi que dans les 

palpitations nerveuses. Mais il faut tou- 

jours, dans ces cas, la combiner a la 

strychnine et a la digitaline, a cause de 

son action depressive. 

Son usage est encore indique dans les 

affections aigubs de la peau, ainsi que 

dans 1’ophtalmie, la meningite. 

c) Quinine. — La decouverte de la qui- 

nine par Pelletier et Caventou, a ouvert 

la voie a l’alcaloidotherapie, puisque, 

avant, on etait oblige de donner le quin- 
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quina en substance, soit en poudre, soit 

en extrait, soit en infuse ou decoction. 

Aussi etait-il lourd a 1’estomac e't indi¬ 

geste. La fievre se doublait alors d’un 

embarras gastrique; et il n’est pas eton- 

nant qu’on rencontrat tant de types 

divers: quotidien, tierce, quarte, double- 

tierce, double-quarte — ce qui etait plu- 

tot l’effet du remede que de la fievre elle- 

meme. 

La quinine est trop connue pour qu’il 

soit necessaire de detailler ici ses carac- 

teres physiques et chimiques. II en est 

de meme de son action febrifuge. 

Cependant il y a un prejuge que nous 

devons combattre : c’est que la quinine 

agit plutot quantitativement que qualitas 
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tivement, par consequent celui des doses 

massives. Nous renvoyons au Manuel de 

la fievre. 

Lfaction de la quinine est double : 

elle tue les microbes miasmatiques et 

releve le pouls et la chaleur dans la pe¬ 

riode du froid des fievres intermittentes, 

Voila pourquoi il faut l’administrer le 

plus pres possible de ce stade. 

Parmi les preparations les plus ener- 

giques,il faut citer 1’arseniate et l’hydro- 

ferro-cyanate de quinine. Donnee pen¬ 

dant le frisson, la chaleur animale 

revient vite. Dans les fievres pernicieuses, 

on la combinera a la strychnine (arse- 

niate). 



3° Calmants. 

Narcotiques. —■ L’opium a ete consi¬ 

dere, pendant longtemps, comme le roi 

des calmants. Hufeland, qui s’en est con¬ 

stitue 1’apologiste presque exclusif, fait 

remarquer, avec raison, que c’est une 

“ arme a deux tranchants qui doit etre 

maniee avec la plus grande prudence ». 

Les effets qu’on en obtenait etaient 

variables, parce que, au lieu d’un prin¬ 

cipe unique « qui fait dormir «pii en 

renferme d’autres qui convulsivent et 

finissent par paralyser : tels sont la mor- 

phine, la narceine, la codeine d’une 

part, la papaverine de 1’autre (i). 

(i)Nous ne donnons ici que les principes les plus usites. 



Cependant il ne faut pas exagerercette 

derniere action, qui est plutot relative au 

trouble que 1’opium apporte dans la cir- 

culation cerebrale. En effet, 1’opium 

amene a la longue l’anemie cerebrale, 

l’hebetude, le marasme et enfin la mort, 

comme chez les fumeurs d’opium. 

a) Morphine. — Ce st le principal alca- 

loide de l’opium, le seul qui fut connu 

avant les recherches experimentales de 

Claude Bernard. 

Caracteres physiques et chimiques. — La 

morphine se presente sous forme de 

prismes incolores, brillants,. a six pans, 

d’une saveur legerement amere et a 
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reaction ‘alcaline. Elie se dissout diffici- 

lement dans l’eau froide; un peu dans 

l’eau bouillante; est insoluble dans 

l’ether, le chloroforme, le benzol. L’al- 

cool a froid en dissout i p. go et bouil- 

lant 3 a 4 p. c. 

Effets therapeutiques. — La morphine, 

a doses fractionnees (au milligramme) 

amene le calme dans 1’economie, en ge- 

neral : tous les organes semblent s’en- 

dormir — riotamment le cerveau — le 

pouls se ralentit, la chaleur animale 

baisse, la perspiration cutanee est aug- 

mentee, et un sommeil tranquille se de- 

clare. 

Les fortes: doses produisent 1’exagera- 

tion de ces qualites salutaires : ainsi - le 
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ralentissement du pouls, son irregula- 

rite, 1’angoisse precordiale, les crises 

douloureuses, les palpitations, 1’affaiblis- 

sement musculaire, le delire, Ia para- 

'lysie, tous symptomes qu’on observe 

chez les morphinomanes. On ne saurait 

donc trop blamer les medecins qui, pour 

satisfaire aux exigences de leurs malades 

et pour leur propre tranquillite, font des 

piqures de morphine au moindre symp- 

tome d’agitation ou de douleur. 

Un des symptomes subjectifs de la 

• morphine, c’est le resserrement des 

sphincters; aussi la combine-t-on sou- 

'vent a 1’hyosciamine et a la strychnine 

pour retablir 1’equilibre physiologique. 

De cette maniere, on obvie a l’etat de 

resserrement general, principalement a 
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la constipation et a 1’anurie chez les per- 

sonnes nerveuses et hysteriques. 

En dosimetrie, on administre les sels 

de morphine en granules solubles doses 

au milligramme : bromhydrate, chlorhy- 

drate, iodhydrate, i granule toutes les 

demi-heures jusqu’a sedation, dans les 

cas aigus; 2 & 4 granules par jour dans 

les cas chroniques. — Dans les douleurs 

localisees,on fait des injections hypoder- 

miques. 

b) Narceine. — Decouverte en i832,par 

Pelletier. — Dapres quelques pharma- 

cologues, la narceine qui a servi aux ex- 

periences de Claude Bernard n’a pas ete 

entierement pure, mais melangee avec 

la morphine, la meconine et la papave- 



— 83 — 

rine; de la les divergences sur son ac- 

tion. 

Caracteres physiques et chimiques. — 

La narceine cristallise en longues ai- 

guilles reunies en faisceaux, ou bien en 

prismes blancs rhombiques quadrila- 

teres. —Sa saveurestlegerement amere, 

puis styptique. 

La narceine est une morphine atte- 

nuee — au point de vue des symptomes 

paregoriques; c’est donc un sedatif qu’on 

peut administrer en toute circonstance 

5 a 6 granules suffisent pour le repos de 

la nuit. (Nous en parlons d’experience 

personnelle.) 



c) Codeine. -— La codeine a ete decou- 

verte en i832,par Robiquet. Homologue 

a la morphine, elle en a les proprietes, 

mais adoucies. 

Caracteres physiques et chimiques. — Elle 

cristallise en octaedres ou en prismes 

quadratiques, se dissout facilement dans 

l’ether, 1’alcool, le chloroforme, et est 

assez soluble dans l’eau, ce qui permet 

de la donner dans un peu d’eau sucree, 

chez les jeunes enfants. 

Effets therapeutiques.— La codeine con- 

vient principalement dans les irritations 

locales, telles que la toux des phti- 

siques, des dyspeptiques. On l’admi- 
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nistre en granule de i milligramme, tous 

les quarts d’heure, jusqu’a sedation. 

d) Hyosciamine. — L’hyosciamine s’ex- 

trait de la jusquiame (Hyosciamum niger). 

Pure, elle se presente sous forme d’ai- 

guilles soyeuses luisantes, parfois dia- 

phanes, reunies en faisceaux, d’un gout 

acre, desagreable. Elle se dissout diffi- 

cilement dans l’eau froide; unpeu mieux 

dans 1’eau chaude; entierement, dans 

1’alcool, 1’ether, le chloroforme. 

Effets therapeutiques. — L’hyosciamine, 

peu de temps apres son ingestion, pro- 

duit la dilatation des pupilles et une 

grande secheresse du gosier. On diminue 

cet effet en l’associant a la morphine 
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(chlorhydrate). D’ailleurs les indications 

sont a peu pres les memes : calmer. 

On 1’administre dans le spasme des 

sphincters : irritis rhumatismal, car- 

dialgie, cystalgie, rectalgie, uretralgie; 

et dans tous les spasmes douloureux, 

notamment dans les couches, dans la 

sternalgie ou angine de poitrine; dans le 

tetanos combinee a 1’aconitine; dans 

les acces epileptiformes, eclamptiformes, 

dans les etranglements externes et in- 

ternes,dans les toux nerveuses, la coque- 

luche, eombinee a l’hydro-ferro-cyanate 

de quinine. 

On la combine dans tous ces cas a la 

strychnine, afin de parer au spasme para- 
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lytique. (Voir le Manuel des dysphagies et 

le Manuel des maladies urinaires.) 

L’hyosciamine est une des armes puis- 

santes de la dosimetrie. Pour faire noise 

a cette derniere, on a vante 1’hyoscine, 

qui en a les inconvenients sans les avan- 

tages. 

On administre 1’hyosciamine dosime- 

triquement en globules solubles, doses 

au demi-milligramme : i ou 2 granules 

tous les quarts d’heure, selon 1’urgence. 

e) Atropine. — On 1’extrait de VA tropa 

belladona. — Elie cristallise en aiguilles 



soyeuses, de forme prismatique, inco- 

lore, inodore, d’un gout desagreable, 

acre et amer, qui persiste pendant quel- 

que temps. Sa reaction est alcaline; 

fond ago0 c. et se volatilise; peu soluble, 

dans l’eau froide, davantage dans l’eau 

bouillante, en totalite dans 1’alcool, 

moins dans l’ether; forme des sels avec 

les acides : sulfate, nitrate, valerianate. 

Son action est la meme que celle de 

1’hyosciamine, ainsi que ses indications. 

On l’a vantee dans ces derniers temps 

contre les sueurs colliquatives. Memes 

doses que pour Thyosciamine. 

f) Cicutine. — On 1’extrait du Conium, 

maculatum, Cicuta major; de la cigue vi- 

reuse, Cicutaire aquatique. Phellandrium 
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aquaticum, Cicutaria aquosa; de la petite 

cigue des jardins ou faux persil; Aethusa 

cynopium — cette derniere assez vireuse 

pour produire des empoisonnements, 

tandis que les deux premieres ont une 

action tres inconstante. 

Caracteres physiques et physiologiques. — 

La cicutine du commerce est un liquide 

incolore, oleagineux, d’une odeur pene¬ 

trante, desagreable, vireuse, portant for- 

tement a la tete, deprimant le pouls et 

la chaleur, avec resolution musculaire, 

dilatation des pupilles, dyspnee et enfin 

mort par asphyxie nerveuse. 

Action therapeutique. — Ce sont les 

qualites de ses defauts qu’on utilise en 

therapeutique. C’est le calmant speci- 
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fique de la moelle epiniere et de ses 

mouvements reflexes; elle calme les dou- 

leurs lancinantes des cancers. De la 

1’opinion longtemps admise, que la cigue 

guerit ces terribles affections. On l’a 

donnee avec succes dans le tetanos, com- 

binee a la strychnine, 1’aconitine : i gra- 

nule de chaque toutes les deux heures, 

ou en injections hypodermiques. 

Le principal sel de cicutine employe 

en dosimetrie est le bromhydrate, en 

granules de i milligramme. 

4° Antinevrosiques. 

a) Valerianates d’atropine, de cafeine, de 

quinine, de fer, de zinc. — En reunissant 

ces trois sels sous un meme titre, nous 
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avons voulu etablir, tout d’abord, leur 

action essentiellement antinevrosique. II 

faut encore y joindre le valeri anate de 

strychnine. 

Dans ces affections, souvent rebelles, 

il y a defaut de tonicite des systemes 

nerveux et musculaire, des convulsions 

eclamptiques ou toniques (selon linten- 

site), une chloro-anemie plus ou moins 

profonde. On comprend donc qu’il faut 

ici des toniques. 

Le valerianate d’atropine s’administre 

en granules solubles, au demi-milli- 

gramme. Les autres au centigramme, de 

quart d’heure en quart d’heure ou 

d’heure en heure, selon 1’urgence. 



En allopathie, les antipasmodiques 

sont empruntes aux ethers, a 1’esprit de 

corne de cerf, a certains produits ani- 

maux : castoreum, etc. 

On comprend que ce dernier va a la na¬ 

ture du mal. Horaee a dit des lubriques 

de son temps : « Grave olentibus hircis; n 

et il paralt que cela ne deplaisait pas aux 

femmes nerveuses de son temps. 

5° Anesthesiques. 

a) CoccCine. — C’est le principe actif 

des feuilles de 1’Erythroxylum coca, ar- 

brisseau qui croit spontanement dans 

1’Amerique du Sud, et qu’on cultive en 

grand en Bolivie. 



La cocaine, isolee pour la premibre 

fois, en i83o, par Wohler et Niemann, 

se presente sous forme de grands prismes 

incolores; peu solubles dans l’eau pure; 

facilement dans l’eau legerement acidu- 

lee avec l’acide chlorhydrique, dans l’al- 

cool, l’ether. Ses sels cristallisent diffi- 

cilement, a 1’exception du chlorhydrate 

de cocaine. (Rabuteau.) 

La cocaine suspend momentan^ment 

la sensibilite animale et organique ; mais 

il ne faut pas perdre de vue son action 

paralysante sur les grands centres et, 

par consequent, le danger a 1’administrer 

dans les affections des foyers vitaux : 

cerveau, coeur, poumon. 



C’est surtout par anesthdsie locale que 

cet agent est utile; aussi on 1’emploie 

pour les operations sur les yeux, la ves- 

sie, 1’urdtre, etc. Dans ces cas, on l’em- 

ploie en piqures, en badigeonnages, en 

injections sous-dermiques. 

La cocaine suspend ou mitige la faim 

et la debilitation generale que la pri- 

vation d’aliments occasionne. Les indi- 

genes du Perou et de la Bolivie suppor¬ 

tent de longues marches sans prendre de 

la nourriture, en machant des feuilles de 

coca. 

Nous avons donne avec succes la co¬ 

caine a des obeses dont nous voulions 



reduire le volume : en leur faisant pren- 

dre, matin, midi et soir, 3 granules de 

cocaine et reduisant successivement leur 

nourriture, il se produit une augmenta- 

tion notable d’uree et d’acide urique, 

ainsi que dacide phosphorique, et une 

exhalation plus grande d’acide carbo¬ 

nique par la peau et les voies respira- 

toires. 

La cocaine est egalement un defer¬ 

vescent. — On la combinera, dans ces 

cas, a la strychnine et a la digitaline. 

Ayant une tendance a l’obesite par le 

progres de l’age, nous avons ajoute la 

cocaine a 1’aconitine, la digitaline, la 
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strychnine, dans nos prises habituelles 

de ces alcaloides, et en restreignant notre 

r£gime a une fois de la viande par jour. 

Nous ferons remarquer que l’embon- 

point tardif n’a pas les memes inconve 

nients que 1’obesite precoce. Celle-ci est 

le resultat d’une vie molle — comme on 

1’observe en Turquie. Dans cette obesite 

— qu’on pourrait nommer feminine — 

il faut s’abstenir des fondants alcalins,' 

qui ne laissent souvent subsister que la 

meche, apres avoir eteint la flamme 

vitale. 

b) Crotonrchloral. — Le croton-chloral, 

ddcouvert par Kramer et Pinner, a ete in- 

troduit en therapeutique par Liebreich, 

en 1876. II se cristallise en paillettes lui- 

santes, volatilisant sous 1’action de la 
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chaleur, d’une saveur acre et brulante, 

peu soluble dans l’eau froide et facile- 

,ment dans ralcool. 

On obtient le croton-chloral par 1’action 

du chlore sur 1’aldehyde. — Le nom de 

croton-chloral, qui ferait supposer sa pro- 

venance de 1’acide crotonique, est donc 

inexact. C’est plutot un derivd de 1’alcool 

butylique. On devrait donc le nominer 

Butyl-chloral. (Van Renterghem.) 

Les qualites therapeutiques du croton- 

chloral sont les mdmes que celles du 

chloroforme, c’est-^.-dire que c’est un 

anesthesique et un calmant localj surtout 

dans les nevralgies de la face (tic dou- 

loureux, maux de dents, etc.). 



En dosimetrie, on donne le croton- 

chloral en granules doses au centi- 

gramme : i granule tous les quarts 

d’heure ou demi-heure, jusqu’a sedation, 

— S’il y a fievre d’ac'ces, on le combine 

a l’hydro-ferro-cyana'te de quinine, quel- 

quefois a 1’aconitine, a la digitaline, a ia 

strychnine, selon l’etat symptomatique. 

c) Iodoforme. — C’est un iodure de me- 

thyle bi-iode. — De toutes les prepara- 

tions, c’est celle qui contient ce corps en 

plus grande abondance: jusqu’a 97,7 p. c. 

La formule chimique a ete reconnue 

conforme k celle du chloroforme par 

Dumas : de la ses proprietes anesthe- 
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siques. En meme temps, c’est un anti- 

nevralgique et un antiseptique dans les 

plaies de mauvaise nature. 

L’iodoforme est tres volatil; mais en 

granules il se conserve presque indefini- 

ment. Nous en avons depuis plus de dix 

ans qui n’ont rien perdu de leur odeur 

caracteristique de chlore. 

L’iodoforme permet d’introduire dans 

le sang une grande quantite d’iode : de 

la les bons effets qu’on en obtient dans 

les maladies de lymphatisme et les dia- 

theses : scrofulose, syphilose, tubercu¬ 

lose, etc. 

On peut dire que c’est le medicament 
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des phtisiques dans la periode de con- 

somption, puisqu’il calme la toux et des- 

infecte les crachats muco-purulents. — 

On peut en donner jusqu’4 20 granules 

par jour. — On le 'combine a la strych- 

nine, a l’aconitine, a la digitaline. 

Ces derniers pour la nuit; pour le jour, 

a la codeine. 

6° Eliminants. 

Nous avons range dans cette categorie 

.les medicaments qui eliminent du corps 

les matieres peccantes, comme disaient 

les anciens. On s’est moque a tort de cet 

humorisme, . surtout maintenant qu’on 

connaitles transformations que subissent 

dans 1’economie les materiaux de la nu- 

trition. (Voir le Manuel des maladies uri- 

naires.) 



Les eliminants sont les expectorants, 

les vomitifs, lespurgatifs, les diuretiques, 

les sudorifiques de 1’ancienne pharmaco- 

pee. Ces termes indiquent les divers 

modes d’eva.cuation. 

70 Eliminants par les premieres voies ou 

gastro-pulmonaires. 

a) Emetique. ■— L’emetique — tartrate 

de potasse et d’antimoine, tartre stibie 

s’emploie en dosimetrie dans lesfoyers 

gastriques, mais plus souvent comme 

contro-stimulant dans les inflammations 

parenchymateuses : pneumonie, hepa- 

tite, etc, Son action est trop connue pour 

qu’il soit necessaire d’y insister ici. 



b) Emetine. — L’emetine, ou principe 

actif de l’ipeca, quand elle est pure, est 

blanche, pulverulente, inalterable a l’air 

— impure ou coloree, elle est deliques¬ 

cente. — Elle est peu soluble dans l’eau 

froide, davantage dans l’eau chaude, et 

integralement dans l’ether et l’alcool. 

‘--En dosimetrie, on l’emploie en gra- 

nules au milligramme, pour usage in¬ 

fantile, a des intervalles plus ou moins 

rapproches, selon 1’effet qu’on veut en 

obtenir : vomitif ou contro-stimulant. 

C’est donc un mode d’administration a la 

fois commode, sur et rapide. — On en 

fait prendre i ou 2 granules a la fois — 

selon l’4ge— qu’on repete tous les quarts 



cTheure ou toutes les demi-heures, jus- 

qu’a effet. 

Dans les affections croupales, on com- 

binera 1’emetine a la brucine, afin de 

favoriser 1’elimination et d’empecher une 

trop grande prostration. (Voir le Manuel 

des maladies des enfants.) 

c) Apomorphine.— L’apomorphine s’ob- 

tient a l’etat de chlorhydrate, en faisant 

agir 1’acide chlorhydrique sur la nior- 

phine pendant deux ou trois heures, a 

une chaleur de 140 a i5o° c. 

Elie se pr6sente sous la forme d’une 

poudre seche, blanc-grisatre, neutre, se 

dissolvant tres bien dans l’eau. 



A dose allopathique, c’est un vomitif 

assez violent, et, sous ce rapport, mieux 

vaut 1’emetine pour les enfants; mais a 

doses fractionnees, c’est un bon expec¬ 

torant. 

En dosimetrie, on administre l’apo- 

morphine en granules solubles, doses au 

milligramme, dans les affections des. 

voies respiratoires. — On donne i gra- 

nule toutes les heures, jusqu’a ce que 

1’expectoration se fasse. Souvent il est 

necessaire de la combiner a la brucine, 

quand il y a menaee d’engouement pul- 

monaire. 

d) Scillitine. — La scillitine s’extrait 
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du bulbe du Scilla maritima. Elie se pre- 

sente comme une masse solide, diaphane, 

incolore, a cassure resineuse, pulveri- 

sable, d’un gout d’abord amer, puis dou- 

ceatre, tres hygroscopique, facilement 

soluble dans l’eau, 1’alcool rectifie et 

l’acide acetique. 

La scillitine s’administre en granules, 

doses au milligramme, comme expecto¬ 

rant : de 8 a io par jour. 

e) Kermes mineral. — Le kermes mine- 

ral, ou oxysulfure d’antimoine hydrate, 

est un des vieux medicaments de 1 allo- 

pathie que la dosimetrie a conserve, mais 

en reglant mieux les doses et en assurant 

sa purete ~ car le kermes mineral du 

commerce est souvent melange d arsenic. 



Le kermes s’altbre a l’air, prend-une 

teintejaunatreetrenferme du soufrelibre. 

C’est le cas de la plupart des kermes des 

officines allopathiques. Que de medica- 

ments frelates dans ces beaux recipients 

ornes de dorures menteuses ! 

En dosimetrie, on administre le kermbs^ 

mineral en granules au centigramme : 

contre les catarrhes, dans la periode 

d’expectoration; contre la pneumonie, 

au declin : i ou 2 granules d’heure en 

heure, avec un looch. 

8° Sudorifiques. — Diuretiques. 

Nousreunissons ici cesdeux categories 
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cTeliminarts, a. cause de leur action 

propre, qui est de rejeter horsde l’econo- 

mie les elements azotes superflus et nui- 

sibles: 1’ac.ide uri que etTacide sudorique. 

La retenti on de ces elements dans le 

sang produitles memes effets, c’est-a-dire 

des fievres ataxiques et adynamiques. 

'(Voir Mamicl de la fievre.) 

Parmi les eliminants sudorifiques et 

diuretiques se rangent, en premi ere ligne, 

la chaleur, soit naturelle, soit artificielle, 

et les boissons, soit chaudes,soit froides, 

ces dernieres par la reaction qu’elles de¬ 

terminent . Ce sont la des agents hygie- 

niques dont le medecin doit profiter, sans 

tomber dans les exces systematiques. 
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Les eliminants therapeutiques sont 

ceux qui ont une action directe sur les 

canaux excreteurs de la peau et des-reins, 

especes de serpentins ou d’appareil dis- 

tillatoire ou la nature utilise encore les 

residus de la nutrition. 

a) Pilocarpine (nitrate ou sulfate).' — 

Parmi les sudorifiques therapeutiques 

usites en dosimetrie, nous mentionne- 

rons la pilocarpine — 1’alcaloide du jabo- 

randi {Pilocarpus prunulus, arbrisseau qui 

croit au Bresil). 

La pilocarpine ayant une action exci¬ 

tante, tant sur le systeme circulatoire 
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que sur le systeme secretoire, elle doit 

etre employee avec prudence. On s’en 

sert particulierement en injections hypo- 

dermiques; mais en granules solubles, 

'doses au milligramme, on peut en regler 

plus facilement 1’action. On en donne 

i ou 2 granules toutes les demi-heures, 

avec une boisson chaude. Cest surtout 

dans les affections catarrhales qu’on l’ad- 

ministre. 

b) Digitaline.— La digitaline, a propre- 

ment parier, est un glycoside. Elie se 

presente sous forme d’une poudre amor¬ 

phe, blanc-jaunatre, facilement soluble 

dans l’eau, d’un goht tres amer et acre. 

La digitaline cristallisee pure de Na- 

tivelle ne l’est pas dans le vrai sens du 



mot, puisque e’est un melange de digita- 

line, de digitoxine et de toxiresine. 

La digitaline d’Homolle et Quevenne 

est une matiere . neutre, blanchatre, 

amorphe, d’apparence resineuse, d’un 

arome special, excessivement amere. 

La digitaline employee en dosimetrie. 

est celle de la maison Merck, de Darm- 

stadt, et merite toute confiance. 

La digitaline diminuant la pressiori 

intra-vasculaire et mitigeant les contrac- 

tions exagerees du coeur, est antifebrile 

et diuretique. On 1’administre en gra- 

nules solubles, dosds au milligramme, 

conjointement avec la strychnine (arse- 



niate, sulfate) et 1’aconitine : i granule 

de chaque toutes les heures. 

c) Asparagine. — C’est 1’alcaloide de 

1’Asparagus officinalis, produit indifferent 

et, par consequent, d’une faible action 

therapeutique. On 1’emploie quelquefois 

comme succedane de la digitaline : 5 a 

6 granules a la fois dans les cas aigus — 

les granules etant doses an milligramme. 

- 9° Purgatifs. 

On a singulierement abuse du mot 

purgatif— et de la chose. Beaucoup de 

purgatifs usites en allopathie — notam- 

ment les drastiques — produisent des irri- 

tations gastro-intestinales et, par conse¬ 

quent, des lesions chroniques des visceres 



abdominaux; tels que le purgatif Leroy 

et les fameuses pilules de Holloway,. 

vantees aux quatre coins de 1’horizon. 

a) Le Sedlitz. — En dosimetrie, on est 

fort sobre de pprgatifs; les principaux 

qu’elle emploie sont, pour 1’usagejour- 

nalier ou hygienique, le sulfate neutre 

deshydrate de magnesie. 

On sait que ce. sel se rencontre en 

grande quantite dans l’eau de mer et 

dans les eaux minerales salines. C’est un 

rafraichissant, puisqu’il lave la surface 

intestinale et active ainsi 1’absorption 

des substances nutritives et intestinales. 



On 1’administre a la dose d’une cuil- 

leree a cafe dans un verre d’eau, ayant 

soin de faire boire apres, deux A trois 

gorgees d’eau pure, jusqu’a ce que la 

bouche soit completement rafraichie. 

‘Pour une purgation on peut aller jus- 

qu’a une cuilleree a bouche. 

*** 

Le Sedlitz est la preparation de tout 

traitement dosimetrique, surtout dans 

les cas aigus, afin de prevenir les fer- 

mentations. 

b) Podophyllin. — Ce purgatif se pre- 

sente sous forme d’une masse amorphe, 

molle, jaunatre ou de couleur brune 

tirant sur le gris, ou comme une poudre 
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jaune. On l’obtient en precipitant par 

Peau l’extrait alcoolique du Podophyllum 

pellatum, piante herbacee tres commune 

aux Etats de 1’Amerique du Nord, ou 

elle crolt dans les lieux humides. — On 

1’administre en granules solubles, au 

centigramme - 3 a 4 granules le soir, et 

le matin le Sedlitz. 

c) Brionine. - C’est le glycoside du 

Brionia, de la famille des cucurbitaces. 

Elie se presente comme une resineblanc- 

jaunatre; de saveur d’abord sucree, puis 

amere, acre et styptique — soluble dans 

l’eau et 1’alcool. 

En granules solubles, au milligramme, 

elle purge sans coliques. — On en donne 



3 a 4 granules le soir, en se couchant, et 

le lendemain le Sedlitz. 

d) Evonimine. — C’est le principe ex- 

tractif de 1’Evonimus, de la famille des 

rhamnees. On 1’emploie principalement 

dans 1’ictere, afin de provoquer des selles 

bilieuses, a la dose de 5 a 6 granules, 

comme le podophyllin. 

e) Quassine. —- Principe extractif du 

Quassia amara, voisin de la strychnine et 

sollicitant les secretions intestinales, no- 

tamment la bile. On la donne a la dose 

de 3 a 4 granules au repas du soir, et le 

matin le Sedlitz. C’est un excellent 

moyen de desobstruer les hypocondres. 

— Dans la melancolie, conjointement 



avec 1’atropine : i granule, avec les pre- 

cedents. 

/) Jalapine. — Principe extractif du 

jalap (Convolvulus purga), dont il n’a pas 

la brutalite. On 1’emploie surtout dans 

1’atonie du gros intestin : 5 a 6 granules 

a la fin du repas. 

g) Iridine. — Principe extractif du rhi- 

zome de Viris versiculos. S’emploie egale- 

ment dans les obstructions abdominales 

avec flatuosites. (Voir Manuel des dys- 

pepsies.) 

* * 

h) Leptandrine. — Principe extractif 

du Leptandra virgineus. Tres usite en Vir¬ 

ginie, comme cholagogue. Ses granules 



dosimetriques, doses au milligramme, 

se donnent de 6 'a 8 granules, le soir; le 

matin, le Sedlitz. 

i) Cafeine. — Le cafe est un digestif 

qu’on prend a la fin du repas pour faire 

couler la bile. La cafeine, qui est son 

principe extractif, a la meme propriete, 

et degage en meme temps la tete dans 

les migraines ou cephalees abdominales. 

On peut en prendre jusqu’& 20 granules, 

4 a la fois, jusqu’a sedation. 

1 o° Reconstituants. 

Ce sont des medicaments qui agissent 

sur le sang, en lui rendant les materiaux 

fixes, tels que : arsenic, fer, iode,sels, etc., 

et, par consequent, en le rendant apte a 



reconstituer les organes — comme pour 

les plantes 1’assolement. 

Les reconstituantsont pour auxiliaires 

les eaux minerales naturelles, lesquelles 

sont curatives par leurs principes fixes 

ou volatiles. 

Mais avant tout, ce sont des excitants 

vitaux, car, quantitativement, iis seraient 

incapables de reconstituer le sang. 

II en resuite qu’il faut donner ces me- 

dicaments sous la forme la plus soluble 

et a doses fracti onnees. 

a) Arsenic (acide arsenieux). — Cest le 
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roi des reconstituants, dans ce sens 

qu’il s’associe a presque tous les autres, 

de maniereaconstituer des sels solubles; 

'c’est donc sous cette forme qu’il faut 

1’employer, 1’arsenic en substance etant 

facilement toxique. 

b) A rseniate de strychnine. — C’est le sel 

excito-vital dont on eut pu croire que 

Paracelse se servait dans sa fameuse pa- 

nacee, si la strychnine avait ete connue 

de son temps. (Nous renvoyons. a ce que 

nous avons dit plus haut de cet alca- 

ioide.) 

c) Arseniate d’antimoine, de potasse, de 

soude, de manganese, de fer. —- Toutes ces 

preparations s’assimilent au sang et par 
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consequent conviennent dans les mala- 

dies d’appauvrissement de cette sorte 

de chair coulante (Bordeu). Elles con¬ 

viennent particulierement dansTanemie, 

la chloro-anemie, dans les diatheses pa¬ 

lustres, typhiques, tuberculeuses; il im- 

porte de choisir celles qui s’accordent le 

mieux avec la composition du sang : 

soude, fer, manganese, en tant que ma- 

teriaux d’assolement. 

d) Arseniate de quinine, de cafeine. — Ces 

deux sels conviennent dans les diatheses 

palustres et abdominales. Onlescombine 

a 1’arseniate de strychnine. (Voir Manuel 

de la fievre.) 



ii° Neutralisants. 

En dosimetrie, on emploie les neutra¬ 

lisants chimiques pour corriger l’aci- 

dite ou 1’alcalinite de nos humeurs et 

d’empecher, soit la formation de concre- 

tions, de pierres, de gravelle, soit pour 

prevenir les dyscrasies. 

a) Addes et sels benzoiques et benzoates 

— salicylique et salicylates — carbo¬ 

nique et carbonates —• phosphorique et 

phosphates. — Ces acides s’emploient 

sous forme de sels : d’ammoniaque, de 

lithine, de soude, dans les diath£ses 

goutteuse et rhumatismale avec les 

eaux minerales approprides — a la dose 

d’une vingtaine de granules par jour — 
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3 ou 4,. a la fois. On les combine aux 

agents vitaux; principalement a la; 

strychnine, h la digitaline, a la quinine, 

a 1’aconitine. (Voir le Manuel des dys- 

pepsies.) 

12° Vermifuges. 

L’homme n’a pas de vers qui lui soient 

propres; tous lui sont apportes par l’ali- 

mentation et leur servent, en quelque 

sorte, de derniere etape dans leur evo- 

lution. C’est ainsi que la trichine lui 

vient de viandes salees de porc. (Voir les 

beaux travaux de M. le professeur Van 

Beneden, de Louvain.) 

a) Santonine. — C’est 1’alcaloide de 
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1’Artemisia contra (Linne). Elie se pre- 

sente sous forme de prismes incolores et 

inodores, a reaction neutre, fusibles a 

170° c., sans saveur notable en sub- 

stance, d’une amertume prononcee en 

solution dans les ethers, le chloroforme, 

presque insoluble dans l’eau froide, so- 

luble dans 25o parties d’eau bouillante. 

Exposes aux rayons du soleil, les cris- 

taux deviennent jaunes et eclatent en 

petits morceaux. 

La santonine s’administre principale- 

ment 'contre les lombrics, en granules 

doses au centigramme, en meme nombre 

que les annees d’age, en consultant 

toutefois les idiosyncrasies, c’est-a-dire 

progressivement. 



b) Kousseine. — Principe extractif du 

koussolier (Hagenia Abyssinica). — S’em- 

ploie en lieu et place du kousso, si repu¬ 

gnant par sa masse et son gout nau- 

seabond. 

La koussbine se presente sous forme 

d’une poudre resineuse blanc-jaunatre, 

cristalline, inodore, d’un gout acre et 

amer, a reaction acide. On 1’emploie 

contre le Tcenia solium et 1 e Bathriocephalus 

latus, en granules doses au milligramme, 

de 3 a 6, avec une cuilleree d’huile de 

ricin ou d’huile dolive, afin d’engluer le 

ver. 

* 

c) Pelletierine. — C’est le principe actif 
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du Punica granatum. On sait que 1’ecorce 

de la racine de cette piante est employee 

contre le ver solitaire. C’est de cette 

ecorce que le pharmacien Toureta retire 

1’alcaloide auquel il a donne le nom du 

celebre chimiste Pelletier, auquel nous 

sommes redevables de tant de decou- 

vertes pharmaceutiques. Son adminis- 

tration est la meme que celle de la 

kousseine. 

i3° Microbicides. 

L’etude des infiniment petits a fait 

connaitre la nature des miasmes, qu’on 

croyait formes de gaz ou principes chi- 

miques, ce qui expliquait bien l’infec- 

tion generale, mais non la contagiosite. 

On sait donc maintenant que ce sont 

des germes ou proto-organismes, deve- 
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lopp^s soit dans Peconomie meme , soit 

dans Patmosphere sous Pinfluence de la 

putrefaction des substances organiques, 

vegetales ou animales. 

a) Alcaloides. — Parmi les microbi- 

cides viennentenpremier les alcaloides, 

notamment la quinine et Ia strychnine 

(arseniates), qui ont principalement 

pour effet de combattre la fievre ou de 

la rompre. (Voir le Manuel de la fievre.) 

b) Sulfure de calcium. — Le sulfure de 

calcium s’administre engranules solubles 

dos6s au centigramme, et se decompo- 

sant dans Peconomie en gaz sulfhydrique 

qui faisant retour vers 1’exterieur vont 

tuer les microzoaires et les microphytes, | 
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comme cela a lieu dans 1’angine diphthe - 

ritique et le croup. II faut toujours y 

combiner les alcaloides, principalement 

1’arseniate ou l’hydro-ferro-cyanate, afin 

de combattre la fievre d’acces. (Voir 

Manuel de la fievre.) 





V 

MEDICAMENTS DOSIMETRIQUES 

. AUXILIAIRES. 

Apres avoir donne les medicaments 

les plus usites en dosimetrie, nous allons 

donner ceux qui, d’un usage plus res- 

treint, peuvent etre consideres comme 

des auxiliaires. 

Agaricine (acide agaracinique). — S’ex- 

trait des champignons du meleze (Laryx 

europea). — Agaric blanc. — Matiere non 



azotee, cristallisable, d’une saveur dou- 

ce&tre amere — synergique de l’atro- 

pine, 1’hyosciamine, et ayant les memes 

usages. 

* 

Anemonine (camphre de 1’anemone). — 

Excitant du systeme nerveux sensitif; 

dans 1’amaurose idiopathique : 6 a 

8 granules par jour, jusqu’a 20 (graduel- 

lement). 

Arbotine. — Glycoside de la Gauttheria 

procumbens. — Dans les maladies chroni- 

ques des voies urinaires ; cystite, ne- 

phrite suppur^e, comme antifermentatif 

(voir Manuel des maladies urinaires) : 6 a 

8 granules par jour. 



Calabarine (Sulfate de). — Principe ex- 

tractif de la feve du Calabar; s’admi- 

nistre en granules doses au demi-milli- 

gramme. — Dans la torpeur intestinale, 

de 3 a 4 granules, comme le podo- 

phyllin. 

Calomel (par sublimation, par precipi- 

tation a la vapeur). — Mercure doux; 

proto-chlorure de mercure. Se, conver- 

tissant en deuto-chlorure au contact des 

substances albumineuses et muqueuses; 

& doses allopathiques produit la stomatite 

et les selles vertes. (Avis a M. Hayem.) 

Camphre monobrome. — Aldehyde, ser- 
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vant de vehicule au brome pour pene¬ 

trer dans 1’economie. (L. Hebert.)— 

Cristallise en aiguilles prismatiques, 

rectangulaires, incolores, d’une saveur 

amere, rappelant le camphre. — Cal- 

mant du systeme nerveux ganglionnaire. 

— Dans les 'nevroses, delire nerveux, etc. 

— S’administre en granules au centi- 

gramme, jusqu’a 20 granules par jour, h 

partir de 4. 

Colchicine. — C’est le principe actif du 

Colchicum autumnale. — On sait que ce 

dernier, qui croit dans les prairies hu- 

mides (dans les parties centrales et sep¬ 

tentrionales de 1’Europe), ne contient 

ce principe qu’avant sa feuillaison et sa 

floraison. C’est dire qu’on peut assez peu 

compter sur les bulbes du commerce. 

La colchicine est donc plus sure, Elie 
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se presente en masse resineuse, molle a 

i3o° et se liquifiant a 140, et se dissout 

lentement dans l’eau, en toute propor- 

tion, mais se decompose vite sous l’in- 

fluence de la lumiere du jour. 

Autant le colchique est dangereux en 

substance — notamment 1’alcoolature — 

autant la colchicine presente de secu- 

ritb. On 1’administre en granules doses 

au milligramme comme auxiliaire, ou 

succedane de la digitaline, comme diure- 

tique dans les hydropisies, la goutte, etc. 

La dose moyenne est 6 a 8 granules par 

jour. 

Colocynthine. — Principe actif du 

Curcumis colocynthis (L.). — Dans le com- 
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merce de la droguerie, il y a deux sortes 

de coloquinte : celle d’Egypte ou de 

Syrie, et celle de l’ile de Chypre. La 

colocynthine se presente sous la forme 

d’une masse blanc - jaunatre, cristalli- 

sable, d’une amertume tres prononcee, 

soluble dans l’eau et 1’alcool, insoluble 

dans l’ether. C’est a la fois un purgatif 

ou parasiticide et un hydragogue, On la 

donne en granules doses au demi-milli- 

gramme : 6 a 8 en moyenne par jour. 

Cotoine. — Principe actif de 1’ecorce de 

Coto, piante originaire de la Bolivie. 

(Coto-Coto, Chine-Coto), contre les diar- 

rhees rebelles, en granules au milli- 

gramme : 6 a 8 par jour. 



Cubebine. — Memes usages que la 

piperine. 

Cyanure de zinc. — Memes usages que 

le phosphure de zinc; (Voir ce dernier.) 

Cyclamine. — Principe actif du Cycla¬ 

men europeum, pouvant etre employe 

comme purgatif, a 1’instar du podophyl- 

lin : 4 a 6 granules, le soir, au -cou- 

cher. 

Daturine. — Principe extractif du Da¬ 

tura stramonium, ayant les proprietes 

de 1’atropine et de 1’hyosciamine et les 

memes usages. 



Diastase. — Principe fermentatif de 

l’orge, avoine. — Sextrait principale- 

ment du malt (maltine). Matiere azotee, 

blanche, pulverulente, amorphe. •— So- 

luble dans l’eau et 1’alcoql dilue ; preci- 

pitde par 1’alcool absolu. Aide a la diges- 

tion : 6 a 8 granules au moment des 

repas. — Dans les dysphagies atones. 

(Voir Manuel des dysphagies.) 

* 

Elaterine. — Principe actif du Mo- 

mordica elaterium (cucurbitacees). Dans 

les cas de torpeur intestinale; dans les 

hydropisies consecutives aux maladies 

du coeur, comme hydragogue. 



Ergotine. — Extrait de 1’ergot de 

seigle, Secale cereale (L.). Excitant du 

systeme musculaire involontaire.—Dans 

1’atonie de 1’uterus post partum; dans 

l’hemoptysie : 2 granules toutes les 

demi-heures, avec la strychnine. 

Guanarine. — Principe extractif du 

Guarana (Paullinia—Bresil), comme anti- 

dysenterique. 

Hydrastine. — Principe actif de YHy- 

drastis canadensis,— Tonique et antiperio- 

dique. —- Dans les nevralgies a acces 

remittents ou intermittents : 5 a 6 gra¬ 

nules par jour. 
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Helenine (camphre cTaunee). — Prin¬ 

cipe actif de 1’Inula helenum. — Tonique 

aromatique dans les dyspepsies atones, 

la dysmenorrhee, les fievres exanthe- 

matiques, comme sudorifique : 6 a 8 gra- 

nules par jour. 

Juglandine. — Principe actif du noyer 

royal {Juglans regia), de 1’ecorce et des 

feuilles. Tonique antiscrofuleux : 6 a 

8 granules par jour. 

Lobeline. — Principe actif du Lobelia 

inflata, piante originaire du Canada, se 

rapprochant du tabac par son odeur et 

sa saveur, pouvant, au besoin, remplacer 

la ni cotine, dont elle n’a pas la violence. 



Dans les affections striduleuses, tel que 

1’asthme : i granule tous les quarts 

d’heure. 

Picrotoxine. — Principe de la coque 

du Levant; alcaloide mal defini. — 

S’emploie dans les affections nerveuses 

cloniques : choree, epilepsie, et comme 

vermifuge. En granules doses au demi- 

milligramme : de 6 a 8 par jour. 

Pepsine pure. — Ferment du suc gas» 

trique. — Memes usages que la diastase. 

(Voir cette derniere.) 

Piperine. — Matiere cristalline du 



poivre. S’emploie aux Indes orientales 

comme febrifuge. Dans les ecoulements 

blennorrhagiques, les fleurs blanches, en 

granules au milligramme, 4 raison de io 

a 12 par jour. 

*V 

Phosphure de zinc. — Excitant du sys- 

teme nerveux, notamment dans les ma- 

ladies reflexes de la moelle epiniere, 

choree, epilepsie, eclampsie, etc. : 4 a 

6 granules par jour. 

Proto, deuto-iodures de mercure. ■— Sels 

volatiles, et tres peu stables, mais par 

cela meme facilitent 1’action du mercure, 

rendu ainsi soluble : 6 a 8 granules par 

jour, dans les engorgements lympha- 

tiques et syphilitiques. 



Tannin (acide tannique). — Astringent 

de la noix de galle. En granules au centi- 

gramme, de io a 20 par jour. — Dans les 

ecoulements leucorrheiques. 





VI 

MIDDICAMENTS EXTINCTEURS DES 

GLOBULES ROUGES DU SANG. 

On sait que 1’alcool et les ethers ont 

pour effet d’eteindre les globules rouges 

du sang et, par consequent, d’empecher 

son oxygenation. II va done de soi que 

nous rejetons de la Pharmacopee dosi- 

metrique tous les produits ou plutot les 

residus de laboratoire qui ont les hydro- 

carbures pour base. 

M. le professeur Laura, dans son beau 
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livre : La Pharmacotherapie comparee, con- 

sacre un chapitre special anx deferves- 

cents non dosimetriques. 

a) Acide phenique ou Phenol, decouvert 

par Bunge (1834), dans le goudron de 

houille ; tres peu soluble par lui-meme 

dans l’eau, devenant soluble par l’addi- 

tion de 1’acide acetique, de 1’alcool et des 

ethers; se cristallise en aiguilles tres 

petites et blanches, a odeur penetrante 

desagreable. 

C’est un antiputride si on veut, mais 

plutot un extincteur du sang; il y a 

donc du danger a 1’administrer dans les 

afFections ataxo-adynamiques et les fie- 

vres graves, qui ont egalement pour effet 

la decomposition des globules rouges. 
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b) Thymol ou Acide thymique, extrait de 

1’essenceduthym. — Memes observations 

que pour le precbdent. 

c) Kdirine (chlorhydrate), se presentant 

sous forme de petits cristaux prismati- 

ques, legers, solubles dans l’eau et l’al- 

cool et peu dans l’ether. C’est egalement 

un extincteur des globules rouges du 

sang, et deprime rapidement le calo¬ 

rique animal au-dessous de la moyenne 

physiologique. On ne peut donc l’em- 

ployer que dans les hyperthermies fran- 

ches, telles que la pneumonie, a la 

dose de 25 a 5o centigrammes. — A la 

rigueur, on pourrait preparer la kalrine 

en granules doses au centigramme. 
*d0 



d) Thaline. — Der i ve de la quinine, 

par synthese. Ses sels (sulfate, tartrate) 

sont solubles et s’absorbent rapidement. 

Iis ddpriment rapidement la tempera¬ 

ture ; de la leur danger dans les adyna- 

mies. Cette tendance au collapsus est 

doncun sujet de preoccupation dans son 

administration. On pourrait egalement 

la preparer en granules, afin de mieux 

graduer et surveiller ses effets. 

e) Risorcine. —Substance qu’on obtient 

entraitant le Galbanum par la potasse, 

ou bien par synthese. Pure, elle cristal- 

lise, d’un blanc eclatant, tres soluble 

dans l’eau. — “ Produit une depression 

des forces, 1’adynamie, des congestions 
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pulmonaires, accidents a redouter dans 

les fievres typhoides et autres maladies 

infectieuses acquises. C’est pourqnoi nous 

deconseilloris son emploi. « (Laura.) 

f) Antipyrine. — Derive de la Kinoleine, 

plus particulierement de la Kinirine. — 

Blanc-jaunatre, en cristauxprismatiques; 

tres soluble dans l’eau. Produit des ma- 

laises, des nausees, rarementdesvomisse- 

ments, mais deprime fortement le sys- 

teme nerveux vaso-moteur. N’a aucune 

propriete antiperiodique et, par cons£- 

quent, ne vaut pas la quinine et ses sels. 





ADDENDA 

MEDICAMENTS DOSIMETRIQUES NON 

MENTIONNfis. 

Convallamarine. — Principe du mu- 

guet—Convallaria maialis. — Glycoside, 

voisin de la digitaline, dont elle a les 

proprietes sedatives sur le coeur. — Peut 

se donner dans les cardiopathies, com- 

binee a la strychnine, a la cafeine. 

Gelsemine (acide gelsemique). — Ex- 



trait du Gelsemium semper virens (jasmin 

jaune d’Amerique), a une action tres 

marquee sur le systbme cerebro-spinal 

— qu’on a comparee a celle de 1’atropine 

— produit la dilatation des pupilles et 

ralentit les mouvements du coeur. Sous 

ce dernier rapport, c’est le succedane de 

la digitaline.— On la donne en granules 

doses au milligramme. 

Lycopine. — Principe du Lycopus virgis 

niana. Memes proprietes que la pipe- 

rine. —S’emploie dans la leuchorrhee, a 

raison de 6 a 8 granules par jour. 
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CORRIGENDA 

A la page 62 : 2 milligrammes de strychnine, etc. Lisez 

3miligrammes comme a la page 65. — II est quelquefois 

bon de se repeter. 



. 









HYG1ENE THERAPEUTIQUE 

a l’usage|domestioue 

SEDLITZ CHANTEAUD. — Sei raftaichis- 

sant. et tonique, ne determinant aucune irritation 

des voies digestives, et le dissipant quand existe 

un derangement intestinal. C’est le Sei de sante 

par excellence. Aussi son usage s’est-il gen6rale- 

ment repandu et a coupe court aux pretendues 

pilules de sante, dont les drastiques font la 

base. La vulgarisation 'de ce Sei est donc un 

veritable Service rendu au public. Pour l’usage 

habituel, on en fait dissoudre une cuiller6e a cafe 

dans un verre dVau, qu’on jirend lo matin en se 

levant. 
Le Sei Chanteaud se trouve aujpurd’hui dans 

toutes les pharmacies achalandees. / ... 

Pour les granules dosim6triques, il faut l.a.pres- 

cription du m^decin. Ori aura soin de verifier si 

ce sont des granules veritables portant la marque 

de la maison Chanteaud et la signature de 1’auteur 

de la methode. 

Pour tous les renseignements concernant sa 

methode, s’adresser au docteur Burggraeve, a 

rue des Baguettes, 5o, 


